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La présidente
    ANTONINE 
BOILY-BOUSQUET
Sciences de l’éducation 1972
Administration scolaire 1975
HEC 1985

Depuis le mois d’avril, j’ai eu 

l’occasion d’assister à des retrou­

vailles auxquelles ont participé 

plusieurs centaines de diplômés  

issus d’une vingtaine d’années de 

promotion.

Chaque fois, nous sentons que 

ces anciens sont excessivement  

fiers de leur diplôme de l’Université 

de Montréal, mais aussi qu’ils  

sont heureux de pouvoir discuter  

avec leurs collègues du temps  

des études universitaires afin de 

prendre connaissance du chemin 

parcouru depuis l’obtention du 

diplôme.

Cela m’amène à souligner à 

quel point l’Association est fière 

des accomplissements de tous  

les diplômés. D’ailleurs, depuis 

maintenant 80 ans, nous profitons 

de la chronique « Nominations  

et distinctions » de la revue pour 

mentionner ces réalisations  

dans tous les secteurs d’activité. 

N’hésitez donc pas à nous faire 

part de toute nouvelle promotion 

d’un des nôtres afin que nous puis­

sions la partager avec l’ensemble 

de nos membres.

Chaque membre de notre  

association contribue ainsi au  

rayonnement de l’Université de 

Montréal, comme c’est le cas  

des huit diplômés de l’année 1989 

dont le travail sera salué par 

l’Association le 14 novembre  

prochain, aux retrouvailles organi­

sées pour souligner le 25e anniver­

saire de cette promotion. Vous 

êtes tous conviés à venir célébrer 

leur parcours professionnel.

Finalement, la fierté et le  

rayonnement représentent les 

deux faces d’une même médaille. 

Ils s’alimentent l’un l’autre et per­

mettent à notre établissement de 

mieux cerner son influence dans 

notre communauté et dans  

le monde.

Soyons fiers de nos réalisations 

individuelles, n’hésitons pas à les 

diffuser auprès du plus grand nom­

bre, contribuant ainsi à la notoriété 

de l’Université de Montréal.
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MOT
DE LA  
PRÉSIDENTE DE
L’ASSOCIATION

FIERTÉ ET 
 RAYONNEMENT

             ASSEMBLÉE 
GÉNÉRALE au salon Or du Ritz Carlton,  

1228, rue Sherbrooke Ouest, à Montréal 

le mercredi 26 novembre 2014 
à 17 h 30,

Nous unissons nos efforts pour mener la plus grande campagne de financement de 
l’histoire de HEC Montréal, de Polytechnique Montréal et de l’Université de Montréal.  
Ensemble, elles forment le 1er complexe universitaire du Québec. 

Nous sommes résolument engagés à soutenir l’enseignement supérieur et la recherche.  
Car c’est en cultivant les talents d’ici, en attirant ceux d’ailleurs et en générant des  
innovations et des découvertes scientifiques dans tous les domaines que nous rendrons  
le monde meilleur. 

LES MEMBRES DU  
CABINET DE CAMPAGNE

campus-montreal.ca

Goeffrey Molson 
Président et chef de la direction 
Club de hockey Canadien,
Centre Bell et Evenko

Thierry Vandal 
Président-directeur général
Hydro-Québec

L’honorable Louise Arbour 
Avocate-conseil
Borden Ladner Gervais

Hélène Desmarais 
Présidente du conseil  
et chef de la direction  
Centre d’entreprises et 
d’innovation de Montréal

Michael Sabia 
Président et chef  
de la direction  
Caisse de dépôt et  
placement du Québec

Nous avons choisi  
Campus Montréal

LES COPRÉSIDENTS

UN OBJECTIF

500 $

René Beaudry 
Normandin Beaudry, Actuaires
Marc-André Blanchard  
McCarthy Tétrault
Hélène Brisebois 
SDK et associés
Claude Chagnon 
Fondation Lucie et André Chagnon
Louis R. Chênevert 
United Technologies
Pierre Dufour 
Air Liquide
Robert Dutton  
Administrateur de sociétés
Jean Gaulin  
Administrateur de sociétés
Serge Gendron  
Acier AGF inc.
René Goulet 
Fondation J.A. DeSève
Christiane Germain  
Groupe Germain Hospitalité inc.
Monique Jérôme-Forget  
Osler
Amir Karim  
Les Industries Polykar inc.
Jean Lamarre  
Lamarre Consultants 
Pierre Langlois  
McCarthy Tétrault
Monique Leroux 
Mouvement Desjardins
Paul Lévesque  
Pfizer
Jacques Parisien  
Administrateur de sociétés
Pierre Pomerleau  
Pomerleau
Réjean Robitaille  
Banque Laurentienne
Louise Roy  
Université de Montréal
Anik Shooner  
Menkès Shooner Dagenais  
Letourneux Architectes
François-Charles Sirois  
Telesystem ltée
Michèle Thibodeau-DeGuire 
Polytechnique Montréal
Louis Vachon  
Banque Nationale du Canada
Luc Villeneuve 
Samson Bélair Deloitte & Touche



les DIPLÔMÉS AUTOMNE 2014  _6 les DIPLÔMÉS AUTOMNE 2014  _7

CAMPUS 
MONTRÉAL : 
PLUS DE LA MOITIÉ DE 

L’OBJECTIF EST ATTEINT !

ACTUALITÉS UdeM  ACTUALITÉS UdeM

Une cinquantaine d’élèves de six écoles secondaires de Montréal participent au programme 

Accès médecine de l’Université de Montréal. Mission : favoriser l’accès au programme de 

médecine à une population variée en matière socioéconomique, ethnique et culturelle. 

« La Faculté de médecine souhaite que ses étudiants reflètent la diversité de la société 

dans laquelle ils vivent », précise la doyenne Hélène Boisjoly. 

Concrètement, le programme vise à organiser des visites d’étudiants en médecine 

dans les écoles de quartiers ciblés pour démythifier la formation médicale et expliquer 

ce qu’implique le fait d’étudier en médecine. Dans une seconde phase, les élèves présentant 

un potentiel adéquat seront jumelés à des étudiants en médecine qui les accompagneront 

dans leur parcours scolaire. Ils deviendront leurs mentors. On vise des jeunes issus  

de milieux socioéconomiques et multiethniques actuellement sous-représentés au sein  

du programme de médecine.

La campagne de financement Campus Montréal a maintenant dépassé la moitié 

de son objectif de 500 millions de dollars. « La campagne va bon train, nous 

sommes heureux et confiants », résume son directeur exécutif, John Parisella,  

en dressant le bilan de la dernière année. Campus Montréal, qui réunit HEC  

Montréal, Polytechnique Montréal et l’Université de Montréal, est la plus ambi­

tieuse campagne philanthropique jamais orchestrée dans le monde universitaire 

francophone.

Les trois établissements ont désigné, en début de campagne, des secteurs 

qui connaîtront un nouvel élan grâce aux dons. Ce sont l’entrepreneuriat,  

la science et les technologies – un institut sur les matériaux figure sur la liste des 

projets prioritaires –, le développement durable, la santé et l’internationalisation.

Des actions ont été lancées : création de bourses, soutien à des activités  

de recherche, mise en place de chaires et d’instituts et poursuite du projet de 

campus à Outremont. Sans oublier l’appui aux athlètes des Carabins. Ceux-ci 

« constituent un extraordinaire levier de recrutement, sans parler du sentiment 

d’appartenance qu’ils suscitent au sein de la communauté », commente  

M. Parisella, lui-même partisan de l’équipe de football.

Mistral, Nordet et Alizé sont les noms des fauconneaux 

mâles nés en mai dernier dans le « condo » installé à leur 

intention sur la tour de l’Université de Montréal. Les trois 

faucons pèlerins ont été baptisés ainsi à la suite d’une 

consultation tenue au printemps. Ils sont les rejetons d’un 

couple établi depuis 2007 dans la célèbre tour dessinée 

par Ernest Cormier.

Pour sa saison 2014, la téléréalité écologique des oiseaux 

de proie était captée par une caméra haute définition. Des 

centaines d’ornithologues amateurs ont pu suivre l’éclosion 

des oisillons, leur croissance et les premiers vols hors du 

nid. Un peu plus de 1900 personnes ont cliqué « J’aime » 

sur la page du projet (www.facebook.com/fauconsudem).

DIX ANS DE MÉDECINE 

EN MAURICIE
En 2004, le campus de l’UdeM en Mauricie accueillait  

ses premiers étudiants. Dix ans plus tard, la Mauricie 

compte 103 médecins spécialistes et 124 médecins  

de famille de plus. D’après un sondage réalisé en 2013 

auprès des diplômés, plus de la moitié d’entre eux  

souhaitaient s’installer dans la région.

Pourtant, au début de l’an 2000, la Mauricie vivait  

une crise majeure, relate Réjean Duplain, vice-doyen  

associé au campus situé à Trois-Rivières : les salles des 

urgences débordaient, des quarts de garde sans méde­

cins fragilisaient les services à la population, un patient 

était même mort à Shawinigan, ce qui avait provoqué 

une vive réaction partout au Québec. 

En offrant une formation médicale de premier cycle 

complète en Mauricie, la Faculté de médecine de 

l’Université de Montréal a permis de mieux répondre  

aux besoins de la région. D’ailleurs, la faculté travaille  

en partenariat serré avec le Centre de santé et de  

services sociaux de Trois-Rivières et son centre hospitalier 

affilié universitaire régional, le Centre de santé et de  

services sociaux de l’Énergie et l’Université du Québec  

à Trois-Rivières.

Le campus mauricien accepte actuellement 40 nou­

veaux étudiants par année pour un total de 160 inscrits.

La ligne bleue du métro de Montréal traverse trois arrondissements de la ville entre les stations Saint-Michel et Snowdon. 

C’est aussi le nom d’un organisme visant la promotion des activités culturelles auquel a adhéré l’Université de Montréal 

en 2012: lalignebleue.ca.

Dans le répertoire des activités autour de cet axe emprunté quotidiennement par 77 000 personnes (28 millions 

d’entrées par an), on trouve jusqu’à 15 sorties culturelles à 30 minutes de chez soi. Autour des stations Édouard-Montpetit, 

Université-de-Montréal et Côte-des-Neiges sont situés les salles de concert de la Faculté de musique et des sites de 

diffusion comme le Centre d’exposition de l’Université de Montréal, le Centre d’essai et le Carrefour des arts et des sciences.

On peut devenir membre de lalignebleue.ca, ce qui donne des réductions dans les commerces participants,  

ou s’inscrire dans la communauté, ce qui permet de participer à l’évolution du site.

            passe par  
l’Université de Montréal

LES JEUNES  
DE MILIEUX DÉFAVORISÉS  
SONT INVITÉS À DEVENIR

MÉDECINS

MISTRAL, NORDET 
ET ALIZÉ 

NÉS DANS LA TOUR

D’autres portraits de membres de la communauté  

universitaire sur le site Visages de l’UdeM,  

umontreal.ca/visages.

Tu veux faire quoi plus tard ?

| «La même chose que papa.»

 

Propos d’Adam Jemmali, fils d’Ali Jemmali  

qui célèbre l’obtention de son diplôme de doctorat  

en génie électrique, le 30 mai 2014.

#diplômés  #umontreal

DES VISAGES  
DE L’UdeM
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           DE LA MORT
    LES ENQUÊTEURS 

Le 26 juin 1914,  

le Dr Wilfrid Derome (1877-1931) inaugure  

son laboratoire de recherches médicolégales rue Craig, à Montréal.  

C’est un grand jour pour l’anatomopathologiste et expert en balistique, qui dote 

ainsi le Québec d’un centre d’analyse scientifique d’avant-garde – le premier  

en Amérique et le troisième dans le monde après Lyon et Paris – qui demeure, 

un siècle plus tard, un modèle du genre. Aujourd’hui situé rue Parthenais dans 

l’immeuble qui porte son nom, le Laboratoire de sciences judiciaires et de  

médecine légale du Québec a autopsié le cadavre de Pierre Laporte, exécuté par 

le FLQ en 1970, les victimes du massacre de l’Ordre du temple solaire en 1994  

et le corps démembré de Lin Jun en 2012. Ces causes célèbres ne sont que  

la partie visible d’une science en constante évolution. La revue Les diplômés  

consacre son dossier de l’automne aux enquêteurs de la mort.

PAR MATHIEU-ROBERT SAUVÉ

L’odeur de la mort lève le cœur dès que les portes de 

l’ascenseur s’ouvrent devant le corridor menant aux salles 

d’autopsie, au sous-sol de l’immeuble Wilfrid-Derome,  

rue Parthenais, à Montréal. « Dans notre métier, il faut  

apprendre à vivre avec cette odeur de putréfaction de la 

chair humaine », commente stoïquement le Dr Yann Dazé, 

l’un des cinq pathologistes du Laboratoire de sciences  

judiciaires et de médecine légale du Québec.

Ici, de 650 à 750 cadavres par an sont autopsiés par 

des pathologistes judiciaires. De l’autre côté du mur,  

la morgue renferme jusqu’à une centaine de corps qui  

feront l’objet d’un examen post mortem commandé par  

le coroner, chargé de rechercher « les causes et les circons-

tances des décès obscurs, violents ou survenus par suite 

de négligence ». Dans les cas de morts d’enfants et de  

suicides, des autopsies sont aussi pratiquées. Les examens 

de routine se règlent en une heure et demie ; les plus 

compliqués peuvent s’étirer sur plusieurs jours.

Ce travail est essentiel, car il permet de préciser 

l’origine et les circonstances des morts suspectes, explique 

Pascal Mireault, directeur du volet Médecine légale et  

toxicologie au Laboratoire. Par exemple, le pathologiste 

découvrira qu’une personne a été tuée avant un incendie 

si l’on n’observe pas de traces de fumée dans la trachée  

et que le taux de la carboxyhémoglobine est normal dans 

le sang. Mais les cas sont souvent complexes : lequel des 

ICI, DE 650 À  
750 CADAVRES 
PAR AN SONT 
AUTOPSIÉS  
PAR DES  
PATHOLOGISTES 
JUDICIAIRES.

50 coups de couteau a causé la mort de cette victime 

d’un homicide ? Comment est morte une personne qui  

ne présente aucun signe de traumatisme ?

Selon M. Mireault, qui est titulaire d’un baccalauréat  

et d’une maîtrise en chimie de l’Université de Montréal,  

le pathologiste est en première ligne dans le processus  

interdisciplinaire qu’on applique dans ce laboratoire fondé 

en 1914, le premier du genre en Amérique du Nord (voir 

l’encadré sur Wilfrid Derome en page 13). Sur le cadavre,  

il faut prendre soin de relever les traces de tissus humains 

ou de textiles provenant de tierces personnes, autant  

de pièces à conviction pour le procès à venir. Ensuite,  

on prélève les organes afin de les examiner de manière  

macroscopique puis au microscope. Certains sont ciselés 

en fines lamelles par des techniciens spécialisés. « L’autopsie 

en soi est un acte de profanation, mais qui est encadré 

par des lois, qui sert une cause scientifique et qui se fait 

dans le respect de la dépouille », résume le Dr Dazé.

De nouvelles technologies permettent des autopsies 

virtuelles qui ont l’avantage de présenter les organes sans 

que les manipulations les altèrent. On peut aussi enquêter 

sur les causes génétiques de la mort à partir 

d’échantillons organiques. 

Mais le pathologiste  

demeure le premier  

et souvent le seul  

de l’équipe à avoir 

accès à l’intégralité 

du corps. « Tous 

les résidents en 

pathologie des 

universités 

québécoises 

offrant la  

formation en 

médecine doivent 

faire huit semaines 

de stage ici », reprend  

M. Mireault, qui est à la tête 

de son service depuis 2008. Il confesse que la relève  

est difficile à assurer, car cette spécialité a moins la cote 

que d’autres auprès des jeunes médecins, qui apprécient 

« le contact avec le patient ».

OBJECTIF TRANSPARENCE

Longtemps, les travaux menés au Laboratoire de sciences 

judiciaires et de médecine légale ont été nimbés de mystère 

et l’on protégeait le personnel de la curiosité du public. 

Aujourd’hui, affirme son directeur, Yves Dufour, la trans­

parence est de rigueur. Un pas de plus a été franchi  

dans cette direction à la suite de l’explosion d’un convoi 

ferroviaire de pétrole brut à Lac-Mégantic le 6 juillet 2013. 

Grâce au Laboratoire, 40 des 47 victimes ont été formel­

lement identifiées en trois semaines au moyen de l’analyse 

d’ADN, de l’anthropologie judiciaire et d’autres disciplines 

ou techniques. « C’était un défi sans précédent. Nous avons 

rencontré les familles des victimes durant le processus 

d’identification afin de leur présenter l’évolution de nos 

travaux, relate Pascal Mireault. Nous avons répondu  

à leurs questions du mieux que nous avons pu. Je crois 

que cela les a rassurées, même si nous n’avions pas  

toujours de bonnes nouvelles à leur annoncer. »

La tragédie de Lac-Mégantic ainsi que l’incendie  

d’une résidence pour personnes âgées à L’Isle-Verte le  

23 janvier 2014, qui a fait 32 morts, sont des cas exception­

nels dans l’histoire d’un pays. Même la ville de New York, 

qui compte 8,4 millions d’habitants, n’a pas connu de tels 

désastres de masse depuis l’effondrement des tours du 

World Trade Center, le 11 septembre 2001. D’ailleurs, les 

experts américains ne sont pas infaillibles ; près de 40 % 

des 3000 victimes du 11 septembre n’ont pas encore été 

identifiées. Le processus est toujours en cours.

Ces deux évènements, en raison des défis hors du 

commun qu’ils ont posés, ont marqué profondément  

le personnel du Laboratoire. Pendant plusieurs semaines, 

ces professionnels ont travaillé sur les lieux mêmes des 

tragédies dans des conditions extrêmes, parfois en 

présence des endeuillés. Pour une équipe habituée à une 

certaine distanciation des drames, cela a été un choc.

Pascal Mireault souligne que  

la science judiciaire évolue de façon  

remarquable et réunit des experts  

du monde entier dans un réseau  

où l’information circule de mieux 

en mieux, grâce aux  

publications scientifiques et à l’occasion de congrès  

et de conférences internationales. « Le parti pris de la 

transparence nous vient d’ailleurs des leçons tirées du  

11 septembre. Nous avons toujours avantage à communi­

quer un maximum d’information », signale-t-il. Quelques 

laboratoires continuent de fonctionner en vase clos,  

mais ils sont l’exception. 

Les chercheurs de Montréal, en tout cas, publient dans 

des revues spécialisées et se distinguent par leur créativité 

en balistique, toxicologie, biologie moléculaire et odon­

tologie judiciaire, notamment. Ce travail scientifique est 

valorisé par la direction. « À l’échelle canadienne, nous  

figurons dans le peloton de tête en matière de rende­

ment », déclare Yves Dufour. Une situation qui réjouirait  

le pionnier Wilfrid Derome.

DOSSIER

LES VICTIMES PASSENT SOUS  
LE MICROSCOPE	     L’autopsie médicolégale  
permet de retracer les circonstances de la mort. 
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DOSSIER

LE  
MEURTRIER  
EST ACCUSÉ…  
19 ANS APRÈS  
SON CRIME
La science enquête jusque dans les gènes. La moitié  
du personnel du Laboratoire de sciences judiciaires  
et de médecine légale travaille à l’identification par ADN.

Ce sont les découvertes scientifiques modernes qui 

ont permis de « démocratiser » l’identification génétique. 

« Auparavant, pour extraire l’ADN, nous avions besoin 

d’un échantillon visible à l’œil nu comme une goutte  

de sang ou un bout de peau, alors que de nos jours  

nous travaillons avec des traces invisibles, de l’ordre du 

milliardième de gramme... Il y avait aussi les délais de 

manipulation qui limitaient nos interventions. Maintenant, 

on peut se contenter des traces laissées sur un mégot  

de cigarette ou le rebord d’une tasse. Et les techniques 

modernes d’amplification ont beaucoup diminué  

le temps d’analyse. »

DÉPARTEMENT DES MIRACLES

« Avec environ 6000 dossiers par an, on nous surnomme 

le “département des miracles” », explique Diane Séguin  

à un groupe de journalistes invités à visiter le Laboratoire, 

une première en un siècle. Ici, près de la moitié des  

employés sont des diplômés universitaires en chimie,  

biologie ou médecine. Signe des temps, le personnel  

est essentiellement féminin. Autrefois, c’était un milieu 

exclusivement masculin.

Le cas de Joleil Campeau n’est qu’un exemple de 

cause résolue par ces enquêteurs à blouse blanche qui 

traquent les criminels jusque dans leurs gènes. À présent 

mise à contribution dans le cas de délits mineurs, 

l’analyse génétique pourrait diminuer la criminalité… 

avant que le crime survienne. « Intercepter l’auteur d’un 

petit vol ou d’une invasion de domicile, cela revient par­

fois à stopper la progression d’un criminel vers des actes 

plus graves », reprend Léo Lavergne. En effet, 4 crimes 

majeurs sur 10 sont perpétrés par des individus qui  

ont d’abord commis des infractions mineures et qui ont 

été fichés pour ce délit. Un séjour en prison, ça refroidit  

les ardeurs…

C’est un concours de circonstances qui a conduit Léo 

Lavergne à travailler sur des dossiers criminels. Originaire 

de Montréal, il avait découvert la génétique médicale  

à l’occasion d’un emploi d’été au laboratoire du Dr Michel 

Potier. Emballé par la recherche, il a rédigé par la suite  

un mémoire de maîtrise sur l’acide ribonucléique de 

transfert avec le bio-informaticien Robert Cedergren.  

Il entamait des études doctorales lorsqu’il s’est joint au 

personnel du tout nouveau service de dépistage prénatal 

des maladies génétiques au CHU Sainte-Justine.

Par la suite, la perspective de créer un laboratoire 

d’identification judiciaire lui a souri. Il a formé une dou­

zaine de spécialistes en plus d’avoir été à l’avant-garde 

de la recherche dans son domaine. Il a participé à de 

nombreuses conférences internationales sur le sujet, 

amenant son équipe vers une reconnaissance nationale. 

Pendant plusieurs années, Léo Lavergne n’a pas ménagé 

son temps pour respecter les échéances et livrer ses  

expertises. L’élaboration d’une étude sur la population 

québécoise, menée auprès de 900 individus, lui a valu 

des horaires de sept jours sur sept. « Tout était à faire », 

soupire-t-il.

Durant les dernières années, l’expert s’est consacré  

à élargir son champ d’action : l’analyse des « mélanges 

d’ADN ». Un défi intellectuel consistant à remettre en 

place les traces laissées par diverses personnes sur un 

même échantillon. Pour l’avenir, le réseautage criminel  

et la gestion des banques de données à long terme sont 

dans sa mire.

Comment évoluera l’analyse moléculaire ? On espère 

pouvoir donner, à la suite de l’analyse d’un échantillon 

laissé par un criminel, une description physique du suspect. 

À partir d’une seule cellule trouvée sur les lieux du crime,  

 on pourra en quelque sorte esquisser un véritable  

portrait-robot du meurtrier comprenant la couleur de ses 

cheveux et de ses yeux, de même que son origine ethnique. 

Le 12 juillet 1995, Joleil Campeau, neuf ans, est agressée 

et tuée dans un boisé d’Auteuil, au nord de Laval. Les  

indices sont minces. L’enquête piétine. Faute de preuves, 

on abandonne les recherches.

Le criminel court toujours, presque deux décennies 

plus tard. 

En 2010, rebondissement inattendu. L’analyse de l’ADN 

pris sur une cagoule conservée comme pièce à conviction 

au dossier permet de désigner un suspect. Éric Daudelin, 

prédateur sexuel au lourd passé, est formellement accusé 

le 27 mars 2014 au palais de justice de Laval. Sentence : 

prison à vie.

« Des causes comme celle-là nous procurent le senti­

ment du devoir accompli », mentionne Léo Lavergne,  

qui a fait l’analyse menant à la réouverture de l’enquête.  

Il a eu devant lui les échantillons retrouvés sur les lieux  

du crime. Le scientifique a prélevé l’ADN d’un homme  

et l’a comparé avec celui de quelque 300 000 individus 

figurant dans le fichier des condamnés de la Banque  

nationale de données génétiques du Canada. Ce fichier 

regroupe depuis 2000 des renseignements sur les auteurs 

de crimes de différentes natures. Il a obtenu un « match », 

comme on dit ici quand on associe une pièce à conviction 

et un suspect. Sur cette base, les enquêteurs ont lancé 

une opération d’infiltration pour amener l’assassin à 

avouer son meurtre.

« Il y a 20 ans, une telle procédure était impensable, 

car nous n’avions pas les outils permettant de retracer 

avec précision une telle somme de séquences génétiques 

et de l’intégrer à une banque de données nationale »,  

dit Léo Lavergne, diplômé en biochimie de l’Université  

de Montréal. Dès 1989, il travaille à la mise sur pied du 

secteur d’analyse moléculaire du Laboratoire de sciences 

judiciaires et de médecine légale du Québec. À son  

arrivée, l’expertise biologique n’occupait que sept employés ; 

aujourd’hui, l’analyse génétique accapare 63 personnes 

sur deux étages de l’immeuble Wilfrid-Derome, où des 

microscopes à balayage, séquenceurs électroniques et 

autres appareils de haute précision remplissent l’espace. 

Quant au nombre de dossiers ouverts par année, il a été 

multiplié par quatre.
Léo Lavergne est un 
biochimiste judiciaire.

Les séquences d’acide désoxyribonucléique (ADN) sont propres  

à chaque individu dans ses milliards de cellules. Un échantillon de 

sang, de salive ou encore un cheveu suffisent pour localiser une 

suite de paires de bases répétitives à 13 endroits ou plus situés sur 

les chromosomes 2, 3, 7, 8, 18, 19, 21 et autres. La marge d’erreur  

est pratiquement nulle, à condition, bien sûr, de ne rien perdre  

de la traçabilité des échantillons à l’étude. D’ailleurs, ce secteur du 

Laboratoire de sciences judiciaires et de médecine légale du Québec 

comporte des mesures de confinement exceptionnelles. Les visiteurs 

doivent se contenter ici d’observer les chercheurs à travers des vitres. 

Même notre photographe n’a pu passer la porte et a dû laisser son 

appareil à un membre du personnel.

Une fois recueillies à l’aide de matériel d’extraction et de séquen-

çage, les données génétiques sont enregistrées grâce au système 

appelé Combined DNA Index System, qui a été conçu par le FBI  

et le département de la Justice des États-Unis. Interpol est un autre 

partenaire dans le cas de recherches à l’échelle internationale.

DU CRIMEADNL’ADN
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Le chèque de 750 $ sur lequel on ajoute un 1 et le mot 

mille fera peut-être grimper d’un millier de dollars votre 

compte en banque mais pas pour longtemps. « C’est une 

fraude classique. Vous voyez ici que les lettres et le chiffre 

sont nettement différents des autres », explique Mylène 

Signori en pointant avec son crayon un agrandissement 

du document. Si deux encres noires apparaissent iden­

tiques à l’œil nu, leurs composés chimiques ne réagissent 

pas de la même façon sous les différents filtres de son  

appareil optique multispectral.

Nous sommes au 12e étage de l’immeuble Wilfrid- 

Derome, où un bureau occupé par quatre experts a pour 

mission de passer à la loupe les documents manuscrits  

et autres pièces à conviction sur papier – même le contenu 

des poubelles et les rebuts de déchiqueteuse y aboutissent. 

Chèques, testaments, contrats, lettres de menaces, plans 

de tous genres altérés ou contrefaits passent par ici. 

« Notre rôle consiste à expertiser les éléments de preuve 

souvent incriminants pour mettre au jour les auteurs  

de crimes. Ça va de la fraude mineure aux homicides »,  

dit cette diplômée de 1989 de l’École de criminologie qui 

a aussi obtenu un certificat en toxicomanies (prévention 

et intervention) à la Faculté de l’éducation permanente  

en 1990. Son titre : spécialiste judiciaire en documents. 

Elle a également été conseillère spécialisée en milieu  

correctionnel de 1992 à 1997 ainsi qu’agente de probation, 

tout en étant officière dans les Forces canadiennes durant  

11 ans.

Dans le cas de Cathie Gauthier, accusée du meurtre  

de ses trois enfants le 31 décembre 2008, Mme Signori a 

analysé de nombreux documents pour conclure que son 

geste avait été prémédité. Un pacte de suicide avait été 

convenu entre elle et son mari. Mélanie Alix, reconnue 

coupable en 2005 du meurtre de sa mère et de son fils, 

avait également « signé » ses crimes sans le savoir. Les 

lettres échangées avec son conjoint d’alors ont été des 

preuves accablantes.

La première chose à savoir en analyse de l’écriture,  

indique Mylène Signori, c’est que chaque personne pos­

sède une écriture qui lui est propre dès l’école primaire  

et qui s’individualise avec le temps. La deuxième chose, 

c’est qu’on n’écrit jamais exactement de la même façon. 

L’écriture est un acte moteur, effectué par un humain, 

donc légèrement variable d’une exécution à l’autre, d’où 

les variations naturelles, signale-t-elle. Deux signatures  

ne sont jamais superposables. Les fraudeurs qui ont l’idée 

de calquer une signature prêchent donc par excès de  

précision…

Au microscope, l’outil privilégié de la spécialiste judi-

ciaire en documents, la moindre faille saute aux yeux. Une 

hésitation dans le geste, une coupure, une reprise, une 

correction, un petit repentir et la fraude est démasquée.

517 RAPPORTS ET 24 PROCÈS

Au cours de sa carrière, la spécialiste a produit 517 rapports 

d’expertise et témoigné à 24 procès. Si elle doit rester 

muette sur les causes actuellement pendantes – le secret 

professionnel l’empêche de commenter les procès en 

cours –, elle évoque quelques cas où les criminels ont été 

trahis par leur griffe. C’est elle qui a évalué les signatures 

du pire tueur en série de l’histoire du Québec,  

William Fyfe, d’origine ontarienne, auteur de neuf meurtres 

de Québécoises entre 1979 et 1999. « J’ai analysé des reçus 

de motel qu’il signait parfois lorsqu’il venait à Montréal 

pour tuer », se souvient-elle.

Le Laboratoire de sciences judiciaires et de médecine 

légale du Québec ne travaille pas pour la police ou les  

procureurs. « Nous produisons des rapports d’expertise 

pour la cour. Et nous ne détenons pas la vérité ; nous  

cherchons à faire parler les pièces à conviction », résume 

Mme Signori. Peut-elle se tromper ? « Nous utilisons, de 

préférence, des documents originaux. Mais il arrive que 

nous devions nous rabattre sur des photocopies. Parfois, 

les écrits sont déguisés. Le résultat de l’analyse sera  

calibré en fonction d’une échelle. »

Il arrive à cette femme souriante et rieuse d’être happée 

par la détresse des auteurs de lettres qu’elle est appelée  

à étudier. « Forcément, nous devons lire à répétition des  

lettres de désespoir, par exemple celles découvertes sur les 

lieux d’un suicide ou d’un homicide. Mais le plus éprouvant 

demeure la correspondance ou le journal intime des  

auteurs d’infanticides… Difficile de rester insensible au sort 

des gens. Des victimes, bien sûr, mais aussi des accusés. 

La misère humaine touche toujours. »

Parfois, confie-t-elle, pour assurer une distance émotion­

nelle avec son objet d’étude, elle lit les lettres de bas  

en haut et de la droite vers la gauche. Les phrases, dans  

le désordre, sont plus difficiles à retenir et à ruminer…

Les drames familiaux affectent tout le monde, a-t-elle 

constaté lorsqu’elle est entrée au Laboratoire en 1997. 

C’est à sa suggestion que son employeur a implanté en 

2000 le Programme d’aide aux personnes, visant à soutenir 

les employés vivant des moments difficiles. Ce service  

a depuis longtemps démontré sa grande utilité, puisque  

115 personnes ont été accompagnées vers des ressources 

thérapeutiques.

Ses loisirs ? Le vélo, la course à pied, l’écoute de la radio 

et de la musique, la lecture, idéalement dans un hamac  

au soleil. Elle aime bien les romans historiques et…  

les romans policiers.

Chèque frauduleux  
auquel on a rajouté 1000 $ 
(à gauche) ; la fraude n’a 
pas échappé aux limiers. 

Un appareil peut  
différencier les encres 

de différentes composi-
tions chimiques.

La criminologue Mylène Signori  
déchiffre les documents. 

Mylène Signori

Le Dr Wilfrid Derome« CERVEAU PENSANT DE LA POLICE »

Il a eu entre les mains le cadavre  de la petite Aurore Gagnon, mar­tyrisée en 1920 par sa belle-mère ;  a documenté les indices du vol de la banque d’Hochelaga, qui a valu  à ses quatre auteurs de finir sur la potence le 24 octobre 1924 ; a par­ticipé au retentissant procès de 

l’abbé Adélard Delorme, soupçonné d’avoir assassiné son frère. Mais  

le Dr Wilfrid Derome (1877-1931) a surtout lancé les sciences judiciaires 

sur des bases solides au Québec en créant, le 26 juin 1914, le premier 

laboratoire de recherche médicolégal en Amérique du Nord. 
On l’appelait le « cerveau pensant de la police », selon son biographe, 

Jacques Côté, qui a publié un imposant ouvrage sur le médecin  
en 2003 : Wilfrid Derome, expert en homicides (Boréal). Le lecteur  

accompagne le précurseur des limiers scientifiques au cours de sa  

formation universitaire à l’Université Laval de Montréal (comme on 

nommait l’UdeM avant qu’elle obtienne son autonomie en 1920) puis  

à la Sorbonne, où les pathologistes sont les plus avancés du monde  

en matière d’autopsies.
Le Dr Derome sera professeur de médecine légale et de toxicologie 

à l’Université de Montréal et directeur de laboratoire à l’Hôpital Notre-

Dame. Il formera plusieurs cohortes de médecins légistes et acquerra 

une expertise en balistique. Son équipe mettra au point une technique 

de dosage de l’alcool dans le sang, ce qui l’amènera à présenter  

un premier témoignage d’expert en cour. Montréal est dans une classe 

à part, au point où le FBI viendra visiter le laboratoire du Dr Derome  

au moment de mettre sur pied le sien, en 1929.« L’Amérique lui doit bien des premières, écrit Jacques Côté dans  

sa postface. Je souhaite que Derome prenne la place qui lui est due 

dans l’histoire aux côtés des scientifiques de son temps, que ce soit  

le frère Marie-Victorin, Ernest Gendreau, Armand Frappier. »
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Le Dr Sylvain Laforte  
analyse les restes de  
la dentition des cadavres  
afin de documenter leur 
identité. Il suit les traces  
du pionnier de la discipline, 
Robert Dorion.

Mordu 
d’odontologie 
judiciaire

Le Dr Sylvain Laforte est un dentiste un peu spécial. En plus 

de sa pratique dans une clinique de Verdun, il se consacre 

à l’odontologie judiciaire depuis 2004. Il a répondu à la 

demande d’un de ses anciens professeurs de l’Université 

de Montréal qui cherchait à former une relève. Robert 

Dorion, l’un des spécialistes mondiaux de cette branche 

de la médecine dentaire, a exercé seul cette science pen­

dant une grande partie de sa carrière. « C’est une discipline 

fascinante, dit le jeune dentiste rencontré entre deux  

patients dans son cabinet du sud-ouest de Montréal. Vous 

savez, chaque individu a ses particularités dentaires. 

Quand on peut récupérer les radiographies de la victime 

et les comparer avec les fragments trouvés sur les lieux 

d’un accident ou d’un meurtre, cela contribue à établir 

l’identité du cadavre. »

Les fragments d’os carbonisés et les dents qui ont été 

tirés des décombres à la suite de la tragédie du 6 juillet 2013 

de Lac-Mégantic ont posé des problèmes inédits à l’équipe. 

« L’intensité de l’incendie a rendu notre travail extrêmement 

ardu vu le degré extrême de carbonisation », raconte  

Sylvain Laforte, dont l’expertise en dentisterie a permis 

d’identifier plusieurs des victimes. Cette tragédie a été  

horrible autant pour les familles que pour les professionnels 

qui y ont travaillé, souligne-t-il. « Difficile de trouver des 

mots assez puissants pour décrire nos émotions au cours 

du processus. »

L’identification par ADN, de plus en plus courante,  

ne menace en rien l’équipe d’odontologie judiciaire. Alors 

que la pluie, la moisissure et la décomposition peuvent  

altérer les traces moléculaires d’une victime, l’émail de la 

dent humaine est presque aussi résistant que le diamant. 

Il peut mettre des milliers d’années à se décomposer, 

comme en témoignent les restes des momies exhumées 

des pyramides d’Égypte. Certaines ont encore leur  

dentition presque intacte.

Outre le professeur Dorion et le  

Dr Laforte, les Drs Sylvain Desranleau, 

Marie-Josée Perron et André Ruest 

forment l’équipe d’odontologie judi-

ciaire au laboratoire montréalais. n

DOMINIQUE NANCY

Depuis 125 ans, on utilise les empreintes digitales pour 

identifier les criminels. En 2004, un jeune chercheur de  

la Sûreté du Québec (SQ), Alexandre Beaudoin, a mis  

au point une technique permettant de les faire ressortir 

sur des surfaces poreuses comme le papier et le carton, 

même quand celles-ci sont mouillées. C’est grâce à un 

colorant utilisé couramment dans les laboratoires de  

microbiologie, la Oil-Red-O, que des traces de lipides  

résultant de manipulations sont mises au jour. La technique 

est aujourd’hui employée par des laboratoires de science 

judiciaire des quatre coins du monde.

« Je dois cette innovation à ma formation scientifique, 

car ce colorant est très commun dans les labos ; je n’ai fait 

que l’adapter à la science judiciaire », dit en souriant  

ce gaillard originaire de Drummondville. Fils d’un agent 

de la SQ, Alexandre Beaudoin a « grandi dans des postes 

de police » et s’est rapidement senti happé par la recherche 

scientifique.

Bien qu’elles soient un peu à l’ombre des prouesses de 

l’ADN, les empreintes digitales ont encore leur pertinence 

pour les enquêteurs, mentionne le spécialiste. « Sur les 

lieux d’un crime, les empreintes digitales sont générale­

ment récentes alors que les traces d’ADN peuvent être  

là depuis des mois, voire des années. Or, le facteur temps 

est capital dans une enquête », donne-t-il en exemple.

De plus, les services policiers disposent de banques  

de données riches, car chez tout suspect on relève les 

empreintes des 10 doigts depuis 1911 au Canada et de  

la paume des mains depuis une dizaine d’années. Les 

banques de données génétiques ne remontent, elles, qu’à 

deux décennies tout au plus. On trouve dans les banques 

internationales les empreintes de millions de criminels 

condamnés. « Pour formuler des accusations, les enquêteurs 

doivent disposer de plusieurs preuves ; les empreintes  

digitales sont ainsi un excellent élément de soutien des 

enquêtes. »

Les empreintes digitales sont des traces personnalisées 

de notre passage et, à moins de porter en permanence 

des gants de caoutchouc, on les laisse autour de nous 

sans nous en apercevoir. Francis Galton, qui a écrit l’un 

des premiers ouvrages sur la question, Fingerprints, 

évaluait à 1 sur 64 milliards les possibilités de découvrir 

deux empreintes identiques. Même les jumeaux monozy­

gotes n’ont pas les mêmes motifs cutanés.
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Moulages de dentitions de victimes

Entré au service de la criminalistique de la SQ en 2000, 

Alexandre Beaudoin avait déjà en poche un baccalauréat 

en microbiologie et immunologie de l’Université de Montréal. 

Il a poursuivi son parcours universitaire avec une maîtrise 

internationale en évaluation des technologies appliquées  

à la criminalistique en 2010 et fait actuellement un doctorat  

à l’Université de Lausanne, en Suisse. Son employeur,  

souligne-t-il, encourage les études aux cycles supérieurs 

parmi les membres du personnel désireux d’approfondir 

leurs connaissances dans le domaine.

Chargé de la recherche et du développement, Alexandre 

Beaudoin est à l’origine de l’acquisition d’un appareil au 

laser qui fait ressortir des traces par luminescence sur  

des pièces à conviction. Dans le local sans lumière où il 

déclenche le mécanisme, on peut apercevoir distinctement 

des traces de doigt sur une feuille de papier. Sur un pan­

talon, de minuscules morceaux de textile provenant  

d’un autre vêtement ressortent par fluorescence. Autant 

d’indices supplémentaires pour incriminer un suspect.

Quant à Alexandre Beaudoin, il souhaite laisser ses 

empreintes… en science judiciaire. 

Grâce au laser, Alexandre Beaudoin 
fait apparaître une empreinte  

de main invisible à l’œil nu.
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Une table de ping-pong, un vieux juke-box, un piano... 

Plutôt décontractée, l’ambiance au siège de VYV Corpo­

ration, installé dans un bâtiment industriel de Rosemont,  

à Montréal.

« C’est notre aire de détente », dit Emric Epstein, 32 ans, 

catogan, teeshirt et bermuda, cofondateur en 2004 de 

cette entreprise spécialisée dans les systèmes intelligents 

de projection vidéo. « On passe pas mal de temps ici », 

enchaîne en riant son complice Martin Granger-Piché,  

37 ans, au style tout aussi détendu. 

Ces « trippeux de technologie » (selon leur expression) 

ont inventé le Photon, un logiciel révolutionnaire qui 

répond aux demandes de plus en plus pointues des  

créateurs de spectacles. 

Photon permet de projeter des vidéos interactives  

en 3D sur n’importe quelle surface (objet, personne,  

élément de scène...) même si elle se déplace ou se  

déforme. « On crée des illusions d’optique comme les  

effets spéciaux au cinéma, mais en temps réel, devant  

des milliers de personnes », explique Martin Granger-Piché. 

« Nous réalisons tout ce qui semble à priori impossible », 

ajoute Emric Epstein. 

De quoi plaire aux plus grandes vedettes de ce monde. 

Réputé pour sa robustesse et sa fiabilité, capable de 

s’adapter aux conditions les plus difficiles (lumière,  

fumée, tournée...), Photon a donné vie aux spectacles  

internationaux de Alicia Keys, Justin Timberlake, Miley 

Cyrus, Shakira et autres Britney Spears. Mais aussi à des 

installations permanentes comme celles du directeur  

artistique Franco Dragone au casino de Macao, du  

musée national de Singapour, de la Société des arts  

technologiques de Montréal et du Quartier des spectacles 

de la métropole. Sans oublier le Cirque du Soleil – son  

tout premier client –, qui a largement contribué à son  

rayonnement et l’a même conduit à faire une présentation  

à la 84e cérémonie des Oscars, en 2012.

COUP DE FOUDRE AMICAL

VYV ? Ne cherchez pas ce que signifie le mystérieux  

nom de la compagnie. « Ça ne veut rien dire, c’est juste 

qu’on trouvait ça beau sur le plan graphique ! » indique 

Martin Granger-Piché. Tout a commencé par un coup  

de foudre amical, durant un baccalauréat en informatique  

à l’Université de Montréal, en janvier 2000. D’origine  

française, Emric Epstein arrivait des Antilles pour  

apprendre à créer des jeux vidéo, après un parcours  

scolaire scientifique. Martin, lui, avait étudié en musique 

au cégep de Saint-Laurent et voulait se réorienter. 

Toujours sur la même longueur d’onde, les deux amis 

entreprennent ensuite une maîtrise en informatique 

graphique. Avec, déjà en tête, l’idée de se lancer en  

affaires. Plutôt que de se spécialiser dans les jeux vidéo – 

comme la plupart de leurs collègues d’études –, ils  

flashent sur le monde du spectacle. « On s’est aperçus 

que les outils et techniques utilisés dans ce milieu étaient 

plutôt archaïques, comparativement à l’état des connais­

sances universitaires et à tout ce qu’il était possible  

de faire », mentionne Emric Epstein. 

À cette époque, alors qu’ils sont encore étudiants,  

ils apprennent que le Cirque du Soleil recherche un système 

vidéo interactif pour un spectacle destiné à un bateau  

de croisière (Le bar du bout du monde). « Après avoir  

rencontré les responsables, on leur a fabriqué un proto­

type en deux jours et deux nuits blanches ! » raconte  

Martin Granger-Piché. C’était parti pour la gloire.

Créée dans la foulée, leur entreprise est hébergée durant 

un an par le Centre d’entrepreneurship HEC-Poly-UdeM. 

« Ça a été notre incubateur, souligne Emric Epstein. Les 

services de coaching du Centre nous ont aidés à devenir 

des gestionnaires avisés. » Le duo se présente ensuite  

à différents concours destinés aux jeunes entrepreneurs... 

qu’ils remportent tous, réussissant du coup à autofinancer 

l’entreprise. 

Depuis, un succès n’attend pas l’autre. « J’ai rencontré 

Justin Timberlake le soir de mes 25 ans, relate Emric  

Epstein, l’œil pétillant. C’était weird, vraiment surréel ! » 

Auparavant, les deux geeks avaient conçu les effets  

interactifs des projections « tentaculaires » de Delirium, 

spectacle multidimensionnel du Cirque du Soleil présenté 

dans de grands arénas d’Amérique du Nord. « L’imprésario 

de Justin Timberlake y avait assisté et voulait la même 

chose pour la tournée mondiale en 2007, poursuit  

Martin Granger-Piché. On s’est retrouvés à faire un pitch 

directement pour Justin ! » Lequel a aussitôt été conquis. 

NE PAS AVOIR PEUR DE SE LANCER

Ce n’est qu’une fois le contrat signé que les deux hommes 

d’affaires prennent la mesure du gigantesque défi qui les 

attend. « On n’avait jamais fait de tournée, notre logiciel 

n’était pas encore tout à fait au point et nous disposions 

de très peu de temps pour livrer le concept, se souvient 

Martin Granger-Piché. Autour de nous, personne ne croyait 

qu’on allait y arriver. » Ils ont pourtant réussi, à tel point 

que l’équipe de Justin Timberlake leur a confié sa tournée 

suivante. 

« Accepter de réaliser un contrat de cette envergure 

avec tous les défis technologiques de l’époque, c’était  

extrêmement ambitieux ! fait observer Pierre Poulin,  

leur directeur de maîtrise, professeur au Département 

d’informatique et de recherche opérationnelle de l’UdeM 

et actionnaire minoritaire de VYV. Fallait pas avoir peur : 

surtout qu’ils n’étaient qu’une équipe de deux ! » 

Complices et complémentaires, Emric Epstein et  

Martin Granger-Piché se relaient durant les périodes de 

stress. Sans jamais de chicanes ? « Bien sûr qu’il y en a ! 

répond Emric. Mais on se réconcilie tout de suite après. » 

Pour garder l’étincelle, ils se retirent chaque mois – mais 

toujours ensemble – dans un petit chalet au bord d’un 

lac. « Ça nous sort du tourbillon du bureau, remarque 

Martin Granger-Piché. On brainstorm autant sur le 

développement de notre technologie que sur celui des 

affaires. » Et ils peuvent rester 12 heures d’affilée devant 

leurs ordis avant de se lever pour réchauffer une pizza 

et attraper une bière.

Comptant aujourd’hui 12 employés – tous des gars,  

le milieu étant encore très masculin –, VYV est rentable 

depuis le début et croît à bon rythme. Les deux entre­

preneurs ont une foule de projets partout sur la planète 

et des idées plein la tête pour repousser davantage les 

limites avec leur logiciel. « On n’a ni dettes ni investis­

seurs, on jouit donc d’une grande liberté, résume Martin 

Granger-Piché. Ça nous permet d’orienter l’entreprise 

comme on veut. » Et de se programmer un avenir sans 

bogues. n

ISABELLE GRÉGOIRE 

PHOTON  
PERMET  
DE PROJETER  
DES VIDÉOS  
INTERACTIVES 3D 
SUR N’IMPORTE 
QUELLE  
SURFACE. 

Justin Timberlake, The 20/20 
Experience World Tour

Martin Granger-Piché  
et Emric Epstein

Les aiguilles et l’opium, produite 
par la compagnie Ex Machina,  

de Robert Lepage

Les stars du spectacle  
allumées par Photon 
Justin Timberlake, Britney 
Spears, le Cirque du Soleil,  
la cérémonie des Oscars...  
VYV Corporation est là pour  
assurer les effets visuels ! 
RENCONTRE AVEC LES COFONDATEURS 
D’UNE ENTREPRISE AU SUCCÈS PLANÉ-
TAIRE… NÉE DURANT LEURS ÉTUDES  
UNIVERSITAIRES.
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PROFIL

La journaliste a étudié le grec,  
les lettres et le droit.
Lorsque la journaliste Isabelle Richer apprend que Benoit Roberge est 

un informateur à la solde du crime organisé, elle pousse un cri de stupeur 

dans la salle de presse de la commission Charbonneau. L’arrestation de 

l’enquêteur montréalais est un choc pour le milieu judiciaire du Québec. 

Mais, quand elle se présente devant les caméras du Téléjournal de  

Radio-Canada, le soir même, elle commente les faits avec simplicité  

et éloquence. « En quelques instants, il faut aller à l’essentiel sans être  

réducteur », indique cette ancienne étudiante de l’Université de Montréal 

qui a obtenu un baccalauréat en études néo-helléniques en 1986.

Fraude, meurtre, collusion, corruption et autres délits forment son 

pain quotidien depuis plus de 20 ans. Mettre de côté ses émotions et 

garder à l’esprit que les téléspectateurs ne saisissent pas tous les enjeux 

des histoires que les experts suivent jusque dans les moindres détails,  

ça la connaît. « Isabelle est une journaliste très compétente, capable  

de comprendre les éléments de notre système de justice avec autant de 

facilité qu’un criminaliste », mentionne la journaliste Anne-Marie Dussault, 

qui se dit présidente de son club d’admirateurs. C’est une « communica­

trice de premier plan » qui demeure d’une « impartialité absolue ».

Bosseuse infatigable, Isabelle Richer possède une riche culture, ce 

qui en fait une intervenante toujours captivante quand on l’invite sur un 

plateau de télévision pour éclairer la population sur un fait d’actualité, 

reprend l’animatrice de 24/60, à la télévision d’État.  

De plus, elle est une femme agréable à côtoyer en dehors 

des plateaux de télé. « On se fait des brunchs de filles  

où l’on ne s’ennuie vraiment pas », résume Mme Dussault.

En entrevue pour Les diplômés sur la terrasse devant 

la Maison de Radio-Canada, la journaliste arbore ce sourire 

chaleureux et communicatif qui est devenu sa signature 

au petit écran. Elle est vive, diserte et franche. Tout en  

replaçant la couette blonde qui retombe sans cesse sur 

ses yeux pers, elle donne l’impression de n’avoir rien  

à cacher. Elle vit à cent à l’heure et n’a nullement l’intention 

de ralentir. Quand elle s’est mise au karaté, c’était avec 

l’objectif avoué de nouer à son karatégi la ceinture noire. 

Affaire classée en 1986. Adepte du vélo de route, elle  

va au Portugal pour avaler les kilomètres. D’ailleurs, elle 

se rend régulièrement en Europe pour pédaler, c’est son  

dada. À la télé, on ne voit pas la couleur de ses ongles 

d’orteils : bleus. « Comme mon vélo. »

LE GREC MÈNE À TOUT

Peu de gens connaissent le premier amour de leur chroni­

queuse judiciaire : la civilisation grecque. « Isabelle Richer  

a été l’une de mes meilleures étudiantes, très douée pour 

la langue grecque et excellente traductrice de la poésie », 

se souvient son ancien professeur, Jacques Bouchard, 

fondateur il y a 40 ans du Département d’études néo-

helléniques de l’UdeM. Il rend hommage à son « esprit très 

vif » et à son « intelligence hors du commun » et rappelle 

qu’elle est l’une des rares journalistes à avoir couvert les 

Jeux olympiques d’Athènes, en 2004, dans la langue du 

pays hôte. « Comme quoi l’étude du grec mène à tout. »

La principale intéressée ne pêche pourtant pas par  

excès de confiance. « Je suis une angoissée, une éternelle 

insatisfaite qui, un jour sur deux, voit sa vie comme un 

échec », confiait-elle à Châtelaine en 2013. « C’est vrai que 

je doute constamment de moi-même, admet-elle candide­

ment, comme si c’était un fait divers. Ça me pousse à ne 

jamais rien tenir pour acquis. »

Des regrets ? Quelques-uns. Ne pas avoir terminé sa 

maîtrise en études françaises, quand le métier de journaliste 

l’a happée, en 1987, d’abord pour Télévision Quatre-Saisons 

(aujourd’hui V), puis pour ICI Radio-Canada télé, où elle 

couvre les affaires judiciaires dès 2000. Elle s’est également 

inscrite au certificat en droit de la Faculté de l’éducation 

permanente en 1993, qu’elle n’a pas terminé non plus. 

Pour le reste, le métier de journaliste lui va comme  

un gant. Depuis quatre étés, c’est à elle qu’on demande 

d’animer l’émission quotidienne de fin d’après-midi  

à la radio de la Première Chaîne, en remplacement de 

l’animateur Michel C. Auger. Un travail qu’elle adore.  

Elle est, en outre, à la barre de l’émission quotidienne  

sur des questions de justice Sous la loupe, à RDI, depuis  

le 25 août.

Rien ne la prédisposait à occuper les ondes aux heures 

de grande écoute – on l’a même vue à Tout le monde  

en parle, en octobre 2013, en compagnie d’André Cédilot,  

résumer l’affaire Roberge. Durant une partie de sa jeunesse, 

Isabelle Richer a rêvé d’être archéologue. Elle n’y a plus 

repensé lorsqu’elle a découvert la Grèce à la faveur d’un 

LA JUSTICE  
EST RENDUE PAR

ISABELLE RICHER 

« ELLE A ÉTÉ  
L’UNE DE MES  
MEILLEURES  
ÉTUDIANTES,  
TRÈS DOUÉE  
POUR LA  
LANGUE  
GRECQUE ET  
EXCELLENTE  
TRADUCTRICE  
DE LA POÉSIE. »
– JACQUES BOUCHARD

Isabelle Richer  
en reportage aux Jeux 

olympiques d’Athènes, 
en 2004

grand voyage en solitaire, sac à dos, à 17 ans. Après avoir 

acheté un billet d’avion à destination du Vieux Continent, 

dont la date de retour n’était pas fixée, elle a visité 

l’Angleterre, l’Écosse, les Pays-Bas, l’Allemagne et la  

Yougoslavie pour échouer sur les îles adriatiques. Choc 

culturel. « La langue, les gens, la culture, l’histoire… tout 

me plaisait dans ce pays. J’ai voulu apprendre le grec  

et même déménager en Grèce. »

Ses parents étaient découragés de voir ainsi leur aînée 

leur échapper (le Dr Clément Richer a fait ses études de 

médecine à l’Université de Montréal et la famille Richer 

compte deux autres diplômés). « Ils se demandaient quel 

avenir pouvait sourire à une bachelière en études grecques, 

à part le fait de pouvoir commander des souvlakis dans  

la langue des restaurateurs de l’avenue du Parc »,  

raconte-t-elle en s’esclaffant, sur un ton d’autodérision 

caractéristique.

Elle est tout de même allée au bout de son rêve et,  

en 1986, elle annonce à sa famille son départ définitif pour 

son pays d’adoption. « Je suis revenue six mois plus tard ! » 

relate-t-elle en évoquant une déception amoureuse.

Sans savoir qu’elle serait journaliste, elle imaginait  

son avenir professionnel lié aux mots. Entrée par la petite 

porte à la salle des nouvelles de TQS, elle se fait remarquer 

par sa connaissance poussée de la langue écrite et parlée. 

Elle signale aux pupitreurs les erreurs de français affichées 

sur le réseau. Jusqu’à ce qu’on lui donne la responsabilité 

d’un reportage sur un spectacle des patineurs Ice Capades 

au Forum de Montréal. D’autres affectations suivront. 

Rapidement, on apprécie sa fraîcheur, son authenticité  

et la limpidité de ses propos. Sa carrière est lancée.

POLYTECHNIQUE ET OKA

Deux évènements marqueront ses pre­

mières armes dans le monde judiciaire : 

la tuerie de l’École Polytechnique, en 

1989 – elle interviewe sur place plusieurs 

personnes touchées par la tragédie –,  

et la crise d’Oka, qu’elle couvrira durant 

tout l’été 1990. Dès 1992, elle obtient  

un poste permanent de correspondante 

au palais de justice de Montréal.

Ce qui lui reste de ses études ? 

D’excellents souvenirs de la petite 

famille que les amateurs de grec ancien 

formaient à l’intérieur de la Faculté des arts et des sciences. 

Des fêtes mémorables, mais aussi des échanges sur les 

grands penseurs de l’Antiquité. Aujourd’hui encore, elle se 

remémore les textes d’Eschyle et de Sophocle lorsqu’elle 

couvre des drames familiaux. « Devant les drames humains 

et le côté sombre de l’humanité, on a les mêmes questions 

qu’au temps des tragédies grecques. Et les réponses  

des grands philosophes de l’Antiquité nous éclairent  

toujours. » n 

MATHIEU-ROBERT SAUVÉ
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L’ensemble de ses engagements et réalisations dans  

le domaine des arts et de la culture lui vaudra d’être  

promu officier de l’Ordre du Canada en 2005, puis de 

l’Ordre national du Québec en 2011.

REHAUSSER LA FRÉQUENTATION DES LIEUX CULTURELS 

Depuis fin 2010, Simon Brault participe à titre de « porteur 

de vision pour le secteur culturel » à l’initiative Agenda 

21C, qui vise à doter le Québec d’un programme culturel 

structuré et s’inscrit dans une mouvance internationale  

en faveur de l’intégration de la dimension culturelle dans 

les stratégies de développement durable.

Pourquoi cette initiative ? « Le Québec et le Canada  

vivent un foisonnement créatif dont le dynamisme est 

d’ailleurs confirmé par son rayonnement à l’extérieur des 

frontières, explique M. Brault. Toutefois, il existe un déséqui- 

libre important entre l’offre culturelle et la fréquentation 

des lieux qui y sont associés : seulement de 20 à 30 % de 

la population au pays participe assidûment à des activités 

artistiques. »

L’un des défis qu’entend relever Simon Brault à la barre 

du Conseil des arts du Canada consiste à intéresser  

davantage les jeunes générations aux lieux et manifes- 

tations artistiques et culturels.

« Depuis les 10 dernières années, nous vivons un 

changement de paradigme en raison des nouvelles  

technologies de l’information, qui permettent d’accéder  

à une bonne partie de l’offre artistique sans fréquenter 

l’art, ajoute-t-il. Le spectacle vivant doit se réinventer. »

Un autre défi le préoccupe, celui d’élargir le goulot 

d’étranglement de l’offre culturelle, que les diktats du 

marché ont constitué. « Par exemple, en musique, on estime 

que 80 % des transactions mondiales d’achat de musique 

en ligne touchent moins de la moitié de 1 % de la production 

mondiale, ces échanges se faisant principalement  

au profit de quelques vedettes de musique pop, essentiel-

lement nord-américaines. »

Simon Brault en est certain : « Il faut s’assurer d’éveiller 

puis d’entretenir le désir des jeunes à l’égard des arts, à 

défaut de quoi la culture commerciale dominante occupera 

tout l’espace culturel. » Pour ce faire, le Conseil des arts 

du Canada doit agir de pair avec le milieu de l’éducation, 

« en convergence avec les autres grandes missions de 

l’État et en complicité avec la société civile », afin d’initier 

les jeunes aux arts ainsi qu’à la pratique des arts.

« C’est comme l’éducation physique : il faut en faire 

jeune pour trouver le sport auquel on va s’adonner par  

la suite de façon régulière. » À cet égard, Simon Brault  

estime que l’art devrait être présent partout, dans les 

familles, les centres de la petite enfance et à l’école.

« Dans chacune de nos vies, les expériences que nous 

vivons et les émotions que nous ressentons sont intime­

ment liées à la culture dont nous sommes issus et aux  

aspirations que façonne la création artistique, conclut-il. 

Tout ce que nous vivons et ressentons est lié à la culture 

et aux arts, qui sont les piliers de l’éducation et l’essence 

même de la durabilité du développement. » n

MARTIN LASALLE

« Nous n’avons pas encore découvert une activité humaine 

qui puisse autant réenchanter nos vies, nos lieux de vie et 

notre monde que l’art : la culture est l’avenir de l’humanité 

parce qu’elle lui permet d’imaginer que cet avenir est 

possible et, plus encore, elle permet de le faire émerger. »

C’est par ces mots que Simon Brault concluait 

l’allocution qu’il a prononcée à l’occasion de la conférence 

internationale Staging Sustainability 2014, en février dernier 

à Toronto. Celui qui, quelques mois plus tard, allait devenir 

directeur et chef de la direction du Conseil des arts du 

Canada veut ancrer la culture, dont il considère le rôle 

comme vital, dans le développement durable.

« Une vision du développement qui refuse de prendre 

en compte la culture, comprise dans son sens le plus 

large, est forcément bancale parce qu’elle n’engage pas 

les populations en misant sur leur imaginaire et leur  

capacité de création », insiste Simon Brault.

Pour lui, on ne peut exprimer ni canaliser « les rêves, 

les espoirs, la créativité, les besoins ou les projets d’une 

collectivité […] sans les arts, sans la culture et sans la  

référence au patrimoine et à la mémoire du monde ».

Cette vision de la culture et des arts, Simon Brault l’a 

forgée au fil des décennies. Après avoir suivi une formation 

en droit pendant deux ans, il quitte l’Université de Montréal 

en 1976 pour occuper, quelques années plus tard,  

Simon Brault    
HOMME  

DE CULTURE
un poste d’aide-comptable à l’École nationale de théâtre  

du Canada. Il entreprend alors des études de soir  

à HEC Montréal, où il fera deux certificats. En plus d’un  

baccalauréat, il obtiendra sa licence de CGA en 1986.

UNE ENFANCE BAIGNÉE PAR LES ARTS

« Mon père était scientifique et artiste, et ma mère est  

une grande lectrice de poésie et de fiction, confie-t-il.  

J’ai rapidement développé le goût des mots de sorte que, 

très jeune, j’ai compris que l’émancipation passait par les 

arts et la culture. »

À l’adolescence, il s’éprend de poésie québécoise  

et est fasciné par le mouvement surréaliste. Et aussi par  

le rock-and-roll ! « À 14 ans, j’ai lu l’ensemble de la collection 

Poètes d’aujourd’hui de Pierre Seghers, qui comportait  

à l’époque quelque 200 numéros mettant en valeur 

l’œuvre de poètes modernes et contemporains »,  

se remémore M. Brault.

Sans doute avait-il été inspiré par le parcours de son 

oncle, Jacques Brault, poète et essayiste qui a aussi été 

professeur et chercheur au Département d’études fran­

çaises et à l’Institut d’études médiévales de l’Université  

de Montréal.

Son amour pour les arts l’incite à s’engager bénévole­

ment au sein de nombreux organismes. En 1981, il passe  

la porte de l’École nationale de théâtre du Canada. Il en 

deviendra directeur général en 1997, après avoir gravi  

les échelons un à un.

Simon Brault sera également instigateur des Journées 

de la culture, puis cofondateur de Culture Montréal.  

En 2004, il est nommé vice-président du conseil d’adminis­

tration du Conseil des arts du Canada, organisme dont  

il dirige les destinées depuis le 26 juin dernier.

PROFIL

« LA CULTURE 
 EST L’AVENIR  

DE L’HUMANITÉ 
PARCE QU’ELLE 

LUI PERMET 
D’IMAGINER  

QUE CET  
AVENIR EST  

POSSIBLE ET,  
PLUS ENCORE,  
ELLE PERMET  

DE LE FAIRE 
ÉMERGER. »

Il faut commencer jeune à fréquenter les 
théâtres et les musées pour prendre l’habitude 
de la culture, estime le nouveau directeur  
du Conseil des arts du Canada. Comme pour 
l’activité sportive...
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DOMINIQUE 
ANGLADE 
L’INGÉNIEURE 
QUI VOIT  
GRAND! 

PROFIL

« Ambition. Audace. Ardeur. » Ces trois mots figurent sur 

le premier rapport annuel que Dominique Anglade signe 

à titre de présidente-directrice générale de Montréal  

International. Des mots à l’image de la motivation  

profonde qui anime la diplômée en génie industriel de 

Polytechnique Montréal (1996) et titulaire d’une maîtrise 

en administration des affaires de HEC Montréal (2003).

Ambition ? À 10 ans, c’est elle que sa classe désigne 

pour poser une question au pape Jean-Paul II lors de  

sa venue au Québec en 1984. Lorsque vient son tour,  

la petite Dominique demande : « Puis-je être pape ? »  

Le saint-père la bénit sans toutefois lui répondre… 

Audace ? En sixième année du primaire, elle et ses  

camarades de classe doivent nommer leur principale 

qualité, en préparation de leur confirmation. Tandis que 

les garçons s’enorgueillissent d’être bons au hockey,  

la première qualité qui vient en tête de Dominique  

Anglade est « Ma volonté » !

À 10 ans, Dominique  
Anglade voulait savoir 
comment on devient pape. 
Elle n’a jamais cessé  
de voir grand. Ingénieure  
et gestionnaire engagée,  
elle pense que l’éducation 
est la clé de la réussite.  

ÉDUQUER POUR RÉDUIRE  

LES INÉGALITÉS 
Dominique Anglade est consciente que tous ne partent pas  

avec les mêmes chances dans la vie.

Celle qui a été présidente de la Coalition Avenir Québec de  

janvier 2012 à novembre 2013 soutient que le Québec doit faire 

mieux en matière d’intégration des immigrants, en plus de se  

servir de l’éducation comme outil de lutte contre les inégalités  

sociales. 

Elle s’indigne d’ailleurs d’une statistique sur la réussite scolaire.  

« Il est absolument révoltant de constater que 30% des élèves  

entrent au secondaire en éprouvant des difficultés soit en écriture, 

soit en lecture, ou même dans les deux ; c’est un non-sens qui 

mine les chances de réussite. »

Si elle était ministre de l’Éducation, sa priorité serait de faire  

en sorte que tous les enfants sachent lire et écrire à la fin de  

leur deuxième année du primaire. « Bien connaître la langue,  

c’est la base de tout : ne faisons qu’une seule chose, mais  

faisons-la bien et le reste suivra, car l’éducation mène à la  

créativité, à l’innovation, et contribue à combler les retards  

en matière d’égalité », conclut celle dont le retour en politique  

est « probable, mais pas avant plusieurs années ».

Ardeur ? Ses parents – Georges Anglade et Mireille 

Neptune, qui ont péri tragiquement lors du séisme qui  

a secoué Haïti en 2010 – étaient des personnes cultivées  

et scolarisées qui ont inculqué à leurs filles Pascale et 

Dominique le désir de se surpasser. « D’aussi loin que je 

me souvienne, j’ai toujours aimé que les choses marchent 

et j’ai toujours su qu’il fallait prendre les moyens néces­

saires pour ce faire », affirme-t-elle avec aplomb.

PASSIONNÉE PAR LA GESTION ET L’ENGAGEMENT  

SOCIAL

C’est à 15 ans que Dominique Anglade choisit ce qu’elle 

fera dans la vie : ingénieure industrielle. Elle aime le côté 

pratique de cette profession. « J’ai songé à la médecine, 

mais j’étais trop sensible à la douleur des autres et, sur­

tout, je ne comprenais rien à la biologie », se souvient-elle. 

Et le droit ? « Il y avait trop de lecture à faire ! » lance-t-elle 

en rigolant.

Non seulement elle fixe son choix de carrière à un 

jeune âge, mais elle trace même son parcours scolaire  

en sélectionnant les cours qu’elle suivra à Polytechnique 

Montréal… tout en songeant à la maîtrise qu’elle fera  

par la suite !

Étudiante brillante, Dominique Anglade se spécialisera 

dans la gestion des processus opérationnels. Elle ne peut 

toutefois se contenter d’étudier. Elle ressent un grand  

besoin de s’engager socialement « pour réaliser et accomplir 

des choses ».

Elle prend part aux concours québécois et canadiens 

d’ingénierie, devient présidente de l’Association des  

étudiants de Polytechnique, siège au Parlement jeunesse 

du Québec. « J’étais de toutes les activités parascolaires. 

J’aimais ça autant, sinon plus que mes études ! » ajoute 

Mme Anglade, aujourd’hui âgée de 40 ans.

Après son baccalauréat, elle amorce sa carrière de 

gestionnaire chez Procter & Gamble en Ontario. Au bout  

de deux ans, elle est promue chef d’un service des 

opérations qui compte une centaine d’employés. Puis  

elle rejoint les rangs de Nortel, à Montréal, où elle occupe  

différentes fonctions de planification avant de devenir  

directrice des affaires externes et gouvernementales 

pour le Québec. En parallèle, elle termine sa maîtrise  

à HEC Montréal.

En 2005, McKinsey & Company la recrute pour  

accompagner les dirigeants de grandes entreprises  

engagées dans des transformations organisationnelles 

majeures.

L’ampleur de ses réalisations scolaires et profession­

nelles lui vaut de nombreuses récompenses, dont la plus 

récente qui la désigne aux yeux du Forum économique 

mondial parmi les jeunes leaders de demain à l’échelle 

internationale (Young Global Leaders 2014). 

VOIR GRAND ET LOIN 

Se dépasser et inciter les autres à en faire autant, c’est ce 

à quoi Dominique Anglade s’applique depuis sa nomina­

tion, en novembre 2013, à la tête de Montréal International,  

un organisme dont la mission est de promouvoir le 

développement économique de la métropole et son  

positionnement sur la scène internationale.

Motivée par la capacité de Montréal à attirer des  

investissements étrangers qui créeront de la valeur par 

laquelle on améliorera le sort d’un plus grand nombre  

de personnes, elle juge que la métropole a « besoin 

d’ambition ». « Montréal doit rompre avec son excès  

de modestie et cesser d’être un secret bien gardé sur le 

plan international, soutient-elle. La métropole possède 

un pouvoir d’attraction extraordinaire grâce aux talents 

et à la diversité culturelle qu’on y trouve, aux deux princi­

pales langues qu’on y parle, sans oublier la méritocratie 

qui règne ici et partout au Canada », s’anime-t-elle. 

La méritocratie, c’est cette possibilité que tous  

peuvent avoir les mêmes chances de réussir. À fortiori 

lorsqu’on fait preuve d’ambition, d’audace et d’ardeur ! n
MARTIN LASALLE
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DÉCOUVERTE  
D’UNE  
IMMENSE  
PLANÈTE  
EXTRASOLAIRE 
Une planète géante gazeuse vient s’ajouter à la courte liste des exoplanètes découvertes 

par imagerie directe. Elle est située dans la constellation des Poissons. L’équipe de  

recherche internationale dirigée par Marie-Ève Naud, étudiante au doctorat au Départe­

ment de physique de l’Université de Montréal, a trouvé cette planète en combinant des 

observations provenant du télescope de l’Observatoire du Mont-Mégantic, du Télescope 

Canada-France-Hawaii, du télescope Keck et des télescopes Gemini Nord et Sud. « Nous 

avons observé plus de 90 étoiles et n’avons trouvé qu’une seule planète. Il s’agit donc 

d’une curiosité astronomique ! » mentionne Étienne Artigau, codirecteur de thèse de  

Marie-Ève Naud et astrophysicien à l’UdeM.

LAISSEZ FISTON « SE TIRAILLER » 
AVEC PAPA
Un père qui « se tiraille » avec son fils le prépare à la vie en société dans la mesure où  

les règles du jeu sont claires et bien respectées de part et d’autre. « Lorsqu’ils sont de 

qualité, ces jeux de bataille diminuent la compétition pour les ressources à la garderie, 

comme les jouets, l’espace, les amis, etc. Ils amènent l’enfant à mieux obéir et à maîtriser 

sa colère », explique Daniel Paquette, professeur à l’École de psychoéducation de 

l’Université de Montréal. Qu’est-ce qu’un jeu de qualité ? C’est un jeu dont le père limite 

l’intensité. « Aucun coup n’est échangé et aucun objet n’est lancé. De plus, le père doit 

veiller à tout moment à éviter les blessures en adaptant la force du jeu. En cas de pro­

blème, le jeu est immédiatement suspendu », commente le chercheur. Au terme d’une 

étape de la recherche qu’il mène depuis plus de 10 ans auprès de 160 pères de la région 

de Montréal qui ont été filmés alors qu’ils « se colletaillaient » avec leur enfant, M. Paquette 

a constaté que ces confrontations physiques aidaient à la socialisation : la fréquence,  

la durée et la qualité du jeu de bataille père-enfant sont associées à moins de compétition 

de la part des garçons à la garderie.

FLASH RECHERCHE

Ces nouvelles provenant de l’Université de Montréal sont tirées d’articles de l’hebdomadaire  
Forum et de communiqués du Bureau des communications et des relations publiques.  
Auteurs : Benjamin Augereau, Martin LaSalle, Olivier Hernandez et Mathieu-Robert Sauvé.

FLASH RECHERCHE

LA MUSIQUE AIDE AU  
DÉVELOPPEMENT DU LANGAGE 
La musique a un effet sur l’apprentissage de la lecture et de l’écriture chez les jeunes  

enfants, croit Jonathan Bolduc. Membre associé au Laboratoire international de recherche 

sur le cerveau, la musique et le son, il mène depuis près de 15 ans des recherches sur  

les retombées de l’apprentissage de la musique relativement à l’appropriation du langage 

oral et écrit. « Les activités musicales favorisent le développement de la conscience  

phonologique, soit les habiletés à percevoir, segmenter et manipuler les unités sonores  

du langage comme les rimes, les syllabes et les phonèmes », dit-il. Ses études confirment 

l’importance des activités musicales et de l’enseignement de la musique à l’école. 

LA CIRCONCISION  
TARDIVE PROTÉGERAIT 
LA PROSTATE
Selon une étude menée auprès de 2141 hommes de  

Montréal, ceux ayant été circoncis après l’âge de 35 ans 

courraient 45 % moins de risques d’être ultérieurement  

atteints du cancer de la prostate, comparativement aux 

hommes non circoncis. C’est un des éléments qui se  

dégagent des résultats obtenus par la chercheuse Andrea 

Spence, de l’INRS–Institut Armand-Frappier, et ses deux 

directrices de recherche, Marie-Élise Parent et Marie-

Claude Rousseau, professeures associées à l’École de  

santé publique de l’Université de Montréal. La circoncision 

est habituellement pratiquée en bas âge pour des motifs 

religieux ou culturels. À l’inverse, c’est essentiellement 

pour des raisons médicales qu’elle est pratiquée sur des 

adultes. On ignore pour l’instant le mécanisme par lequel 

la circoncision protégerait les hommes du cancer de la 

prostate. Toutefois, plusieurs études ont démontré que 

cette opération mineure réduit le risque de souffrir d’une 

infection transmissible sexuellement.

HELLO ! UN MOT  
QUI VOUS RÉVÈLE
Hello ! Ce mot suffit à votre interlocuteur pour qu’il vous 

juge comme une personne dominante, séduisante, digne 

de confiance ou non. « L’ouïe envoie immédiatement  

un message au cerveau quand il entend un mot comme  

celui-là pour la première fois. Le jugement l’accompagne 

de façon presque instantanée », signale Pascal Belin,  

professeur associé au Département de psychologie de 

l’Université de Montréal et professeur à l’Université de 

Glasgow, en Écosse. Le chercheur a publié avec deux  

collègues les résultats d’une recherche menée auprès  

de 320 personnes qui devaient classer les 64 énonciations 

du mot hello ! selon 10 traits de caractère. Parue dans la 

revue PLOS ONE, l’étude démontre qu’on peut « prédire 

les impressions personnelles suscitées par de courts 

énoncés ». Cela pourrait servir à orienter les systèmes  

de voix artificielles mais aussi, souligne le chercheur,  

à « conseiller les personnalités publiques qui doivent  

faire bonne impression dès les premières secondes ».

UN CHERCHEUR  
S’ATTAQUE À UNE  
VIEILLE ÉNIGME  
MATHÉMATIQUE
Il y a plusieurs siècles, la conjecture des nombres premiers jumeaux était formulée. Cette 

hypothèse, attribuée au mathématicien grec Euclide, porte sur les nombres premiers, 

ces nombres divisibles seulement par eux-mêmes et par 1 (2, 3, 5, 7, 11...). Il existerait  

une infinité de paires de nombres premiers dont la différence est égale à 2, appelés 

« nombres premiers jumeaux » (tels 3 et 5), mais personne n’a pu le valider jusqu’à 

présent. C’est l’un des plus anciens problèmes mathématiques du monde. James Maynard, 

postdoctorant au Centre de recherches mathématiques de l’Université de Montréal,  

a relancé la quête visant à établir la conjecture des nombres premiers jumeaux et ravivé 

une vieille question n’ayant pas progressé depuis des années. Des centaines de chercheurs 

ont suivi sa piste. Quel est l’intérêt d’en apprendre davantage sur les nombres premiers ? 

Le commun des mortels l’ignore, mais ces nombres occupent une place importante dans 

nos vies. La cryptographie y a recours entre autres pour assurer la sécurité et la protection 

des données, par exemple au cours de transactions sur Internet.
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HUMANISME

LA Dre LOUISE  
CAOUETTE-LABERGE 
FAIT SOURIRE 
L’AFRIQUE 
En Afrique, les enfants qui naissent 
avec un bec-de-lièvre sont souvent  
bannis par leur communauté. Avec  
son équipe de bénévoles, la Dre Louise 
Caouette-Laberge leur redonne le sourire.   
Il faut tout un village pour élever un enfant, dit un proverbe 

africain... et il faut parfois toute une équipe pour lui rendre 

le sourire ! C’est la mission que s’est donnée la chirurgienne 

plasticienne pédiatrique Louise Caouette-Laberge, du  

CHU Sainte-Justine, et professeure au Département de 

chirurgie de l’Université de Montréal. Spécialiste des fentes 

labio-palatines (becs-de-lièvre), elle a fondé en 2006 Mission 

Sourires d’Afrique (MSA), un organisme humanitaire qui  

a déjà permis d’opérer quelque 400 enfants au Burkina  

Faso, au Mali et au Cameroun. 

La correction du bec-de-lièvre est une opération  

essentielle, car l’alimentation, la croissance et l’élocution 

des enfants en dépendent. Les bébés nord-américains  

qui en sont affligés sont d’ailleurs opérés dès l’âge de trois 

mois. Or, en Afrique, cette intervention est difficilement 

accessible. Et, pour ne rien arranger, les enfants ayant une 

malformation – surtout au visage – sont victimes de rejet. 

« Dans beaucoup de pays, ils sont une honte, une malédic­

tion pour leur famille, explique la Dre Caouette-Laberge. 

Ceux qui survivent doivent souvent vivre cachés et ne 

peuvent ni aller à l’école, ni se marier, ni travailler... » 

PREMIERS SOURIRES

Lèvres supérieures fendues, dents et gencives apparentes, 

crevasse du nez au menton... Impossible de ne pas être 

touché par les portraits des dizaines de petits visages  

africains déformés, photographiés avant l’opération. Mais 

on se rassure vite en voyant les photos des mêmes enfants 

réalisées sitôt après leur chirurgie de reconstruction faciale. 

Les résultats sont immédiats. Et spectaculaires. 

« Regardez la fierté de cette jeune mère devant son  

enfant qui vient d’être opéré », mentionne Louise Caouette-

Laberge en montrant une photo prise par Bernard Fougères, 

photographe qui a participé bénévolement à plusieurs 

missions et publié un livre sur le sujet. « Quand on conduit 

les parents en salle de réveil, ils sont tout émus, presque 

intimidés : ils regardent leur enfant comme s’il n’était  

pas le leur. » 

Chaque mission de MSA dure une dizaine de jours,  

durant lesquels de 60 à 70 enfants sont opérés. Pédiatres, 

infirmières, anesthésistes... une vingtaine de bénévoles  

du monde médical y prennent part (sur une équipe de  

40 personnes au total). Sans compter tous ceux issus du 

milieu des affaires, qui aident notamment aux campagnes 

de financement – une mission coûtant environ 80 000 $. 

La Fondation CHU Sainte-Justine appuie l’organisme 

depuis ses débuts, recueillant les dons et délivrant les 

reçus fiscaux. 

« Notre priorité, ce sont les enfants de moins de cinq ans, 

porteurs de fentes du palais nuisant à la prononciation, 

précise la chirurgienne. Plus ils vieillissent, moins bonnes 

sont leurs chances qu’on puisse corriger leur langage. » 

TROIS JOURS DE MARCHE

Certains patients doivent faire trois heures, voire trois 

jours de route pour se rendre à la salle d’opération. La  

Dre Caouette-Laberge raconte l’histoire de cet homme  

qui avait dû vendre une vache afin de pouvoir payer  

le transport en autobus de son neveu et de lui-même vers 

Ouagadougou, la capitale du Burkina Faso. « Heureuse­

ment, on avait les fonds pour leur offrir le retour et  

rembourser la vache ! » D’autres n’hésitent pas à revenir 

voir les membres de l’équipe de MSA, au cours d’une  

mission ultérieure, afin de leur montrer leur bambin  

et de les remercier.

Si les enfants ont la priorité, ils ne sont pas les seuls 

sur la liste d’attente. Adolescents et jeunes adultes  

peuvent avoir recours aux soins de l’équipe, indique Louise 

Caouette-Laberge. Impossible cependant de soigner  

tout le monde. Une année, au Cameroun, la Dre Caouette- 

Laberge a noté les coordonnées d’une dizaine d’enfants 

trop jeunes ou pas assez en forme pour qu’on les opère 

afin de reprendre contact avec leur famille à la prochaine 

mission. L’année suivante, cinq d’entre eux étaient morts.

D’où l’idée d’accorder des bourses de formation à des 

chirurgiens africains ayant déjà ce type de clientèle pour 

qu’ils puissent améliorer leurs techniques. Et poursuivre  

le travail après le départ des bénévoles québécois. « Ils  

viennent travailler avec nous sur place, pendant 10 jours, 

signale-t-elle. C’est un excellent atelier d’apprentissage. » 

Déjà six chirurgiens ont été formés de cette façon.  

Une fois autonomes, ils sont rémunérés par l’organisme 

international Smile Train, un partenaire de MSA basé  

à New York, qui leur permet d’opérer gratuitement à leur 

tour. « Ces bourses sont probablement notre meilleur  

investissement ! » n

ISABELLE GRÉGOIRE  

En plus de son  
engagement humanitaire, 

la Dre Caouette-Laberge 
participe à la campagne  

de son alma mater.  
« Je considère que nous 

avons une chance 
exceptionnelle au Canada, 

et particulièrement dans 
notre province, d’avoir 
accès facilement à un 

enseignement de haut 
niveau. C’est notre devoir 

de contribuer à son 
financement quand nous  

en avons les moyens, 
estime-t-elle. Sans  

une solide formation 
universitaire, nous ne 

pourrions réaliser notre 
mission. »

Un enfant africain découvre 
son nouveau visage après  
la chirurgie.
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« Mes recherches visent  
à élaborer un modèle 
politique et de justice 
transitionnelle qui  
puisse contribuer à  
la reconstruction d’un 
pays après la chute  
d’un régime qui n’était 
pas démocratique. » 
	 MARIANGELA TOBBIA   
	 Étudiante en philosophie  
	 au doctorat

NOS ÉTUDIANTS  
FAÇONNERONT L’AVENIR 
Donnez pour les bourses de la réussite étudiante  

de l’Université de Montréal

Contribuez aux bourses de la réussite 

étudiante de l’Université de Montréal  

et aidez les étudiants à déployer leur 

talent. 

En tant que diplômé de l’Université de 

Montréal, vous savez que cet investisse­

ment dans la réussite de nos étudiants 

est un gage de confiance dans l’avenir.

Faites votre don en ligne à  

donner.umontreal.ca  

ou encore remplissez et postez  

le formulaire ci-contre.

Des talents. Une planète.

« Je voudrais par mes 
recherches contribuer  
à éclairer toute poli-
tique ou intervention  
de prévention ou de  
gestion des maladies 
non transmissibles sur  
le continent africain. » 
	 BOUKARÉ DOULOUGOU
	 Étudiant en santé publique  
	 au doctorat



les DIPLÔMÉS AUTOMNE 2014  _28 les DIPLÔMÉS AUTOMNE 2014  _29

PHILANTHROPIE

LA FONDATION CAMPUS 
MONTRÉAL EN FRANCE 
SOUTIENDRA LES  
DONATEURS EUROPÉENS
La Fondation Campus Montréal en France est née. Sous 

l’égide de la Fondation de France, cette structure est  

appuyée par Campus Montréal grâce à un don de Pierre 

Dufour, directeur général délégué du Groupe Air Liquide, 

à l’origine d’une contribution de 200 000 $.

Le nombre de diplômés à l’étranger, notamment  

en Europe, ne cesse de croître, mais ceux-ci n’avaient pas 

la possibilité de donner à leur alma mater en bénéficiant 

d’avantages fiscaux. Le nouveau fonds corrige cette lacune 

en permettant une réduction fiscale pour les donateurs 

résidant dans l’un des 17 pays européens partenaires  

de la Fondation de France, soit la France, le Royaume-Uni, 

l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, la Slovaquie, la Slovénie, 

la Hongrie, l’Italie, l’Espagne, le Portugal, la Roumanie, les 

Pays-Bas, la Pologne, la Suisse, la Bulgarie et le Luxembourg. 

Ainsi, les diplômés européens peuvent maintenant  

soutenir l’UdeM dans l’atteinte de l’excellence tant en  

enseignement qu’en recherche.

Un diplômé de l’Université de Montréal, Me Pierre-André 

Dubois (droit 1985), nouvellement conseiller général adjoint 

et directeur juridique en matière de données personnelles, 

concurrence et contentieux au sein du géant Amazon,  

en Europe, siège au comité de direction de la nouvelle 

fondation en France. Auparavant associé à Londres  

du cabinet américain Kirkland & Ellis, il a effectué un  

impressionnant parcours qui compte plusieurs cabinets 

renommés autant au Canada qu’en Europe. C’est un rôle 

d’ambassadeur de la philanthropie que l’UdeM lui a confié 

en mars 2014, un mandat renouvelable de deux ans. 

Pour soutenir l’UdeM à partir des pays d’Europe visés, 

communiquez avec Chantal Thomas au 1 888 883-6812. 

Dons en ligne : campus-montreal.ca/faire-un-don/.

PHILANTHROPIE

LUCIE BOURGOUIN ENCOURAGE  
LES COMPOSITEURS
Membre active du cabinet de financement de la Faculté de musique dans le cadre de la 

grande campagne Campus Montréal, Lucie Bourgouin a choisi de prendre sous son aile 

le secteur de la composition. Par un don de 10 000 $, elle a fait un premier geste concret 

afin d’offrir des bourses aux futurs étudiants du diplôme d’études professionnelles  

approfondies en composition pour l’écran et la scène, nouveau programme d’excellence 

dont l’ouverture est prévue à l’automne 2015. « C’est ma façon de redonner au milieu  

musical, qui m’a tant donné », explique la présidente de Permission inc., une société 

québécoise spécialisée dans le service de libération des droits d’auteur pour le cinéma, 

la télévision, les musées, les arts de la scène et les arts visuels.

Depuis 32 ans, cette diplômée en musicologie fait reconnaître les droits d’auteur  

dans les productions artistiques. Ses clients se nomment Xavier Dolan, Robert Lepage, 

Jean-Marc Vallée… Dès qu’on entend une pièce de musique ou qu’on aperçoit un tableau 

au grand comme au petit écran, le réalisateur doit avoir obtenu les droits de reproduction. 

Mme Bourgouin a travaillé avec les éditeurs des Pink Floyd et Rolling Stones, autant 

qu’avec les administrateurs de la succession du peintre Pablo Picasso. « Le droit d’auteur 

est aujourd’hui mieux reconnu qu’au début de ma carrière, dit celle qui a longtemps  

travaillé à Radio-Canada avant de fonder son entreprise, en 1995. Je crois qu’il est beau­

coup moins bafoué qu’auparavant. Mais il faut rester vigilant car, avec les nouvelles 

plateformes, beaucoup de gens se croient autorisés à utiliser des œuvres sans respecter 

les créateurs. »

FRANCINE GIRARD  
REMERCIE LES  
DONATEURS
La doyenne de la Faculté des sciences infirmières, Francine 

Girard, avait convié les donateurs de la faculté à un petit 

déjeuner le 8 mai dernier au pavillon Marguerite-D’Youville 

de l’UdeM. Elle a ainsi pu témoigner une nouvelle fois  

sa reconnaissance à ceux qui contribuent à faire évoluer  

la faculté en accentuant dans la formation l’approche 

humaniste des soins.

Dans l’ordre habituel, Sandrine Vinet 
(promotion 1999) ; Isabelle Paquet,  
conjointe de Francis Vinet ; Francis Vinet ; 
Michel Vinet (promotion 1972) ;  
et Claudette Sainte-Marie 
(promotion 1973).

LA FAMILLE DE MICHEL VINET DONNE  
À LA FACULTÉ DE PHARMACIE
Philanthrope dans l’âme et diplômé de la Faculté de pharmacie, Michel Vinet a contribué à la mise en œuvre de nombreux 

projets et fonds depuis le début de sa carrière de pharmacien, en 1972. Il est l’un des neuf fondateurs du Cercle du  

doyen, dont il a été trésorier de 2001 à 2009. Le 17 juin dernier, à l’occasion d’une activité de reconnaissance, la faculté 

a souligné la générosité de ce diplômé et de sa famille, qui ont fait un don de plus de 100 000 $. Ces fonds viendront 

soutenir la formation pratique des futurs chefs de file en pharmacie, l’un des cinq projets facultaires de la campagne 

Campus Montréal. Se trouveront ainsi appuyés les stages, les laboratoires de pratique professionnelle et les cours  

de service à la communauté. 

Au cours de cette activité de reconnaissance, M. Vinet a livré un témoignage enthousiaste et un étudiant a partagé 

sa vision du nouveau programme de formation Pharm. D., faisant l’éloge des connaissances et compétences acquises 

au fil de ses différents stages. Le Fonds Famille Michel-Vinet, un fonds doté, est l’avenue que la famille a choisie pour 

donner son appui à la Faculté de pharmacie. Le doyen Pierre Moreau a exprimé toute sa gratitude à la famille au nom 

de la faculté.

À la première rangée : Marie-France Castonguay-Thibaudeau, ex-doyenne de la faculté ;  
Mme Girard, doyenne de la faculté ; sœur Nicole Fournier, des Sœurs grises de Montréal (SGM) ; 
et sœur Thérèse Payer, des Sœurs hospitalières de Saint-Joseph (SHSJ) ; à la deuxième rangée : 
Donat J. Taddeo ; Marthe Céline Thibaudeau ; sœur Jacqueline Saint-Yves (SGM) ; Denis Côté ;  
et sœur Claire Gaudreault (SHSJ). Diane Saulnier et Richard S. Ingram, présents au repas, 
étaient absents au moment de la photo. 
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MOIS DES DIPLÔMÉS

L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL  
CÉLÈBRE SES DIPLÔMÉS
Mon diplôme en histoire de l’Université de Montréal a été un véritable cadeau. Au-delà 

des connaissances, j’ai appris à structurer ma pensée, à rendre claires des notions  

abstraites et à écrire. Mais surtout, j’ai appris que l’éducation est l’affaire de toute une 

vie. La graine de la curiosité était plantée à jamais ! 

Ainsi, à chacun des voyages que j’ai effectués comme journaliste et chef d’antenne 

[notamment pour 13 Jeux olympiques], j’ai toujours eu le réflexe d’en apprendre davan-

tage sur l’histoire du pays ou de la ville dans laquelle je me trouvais, et d’intégrer ces  

notions dans mes reportages. J’ai aussi pu constater quelle chance nous avons d’avoir 

accès à une éducation supérieure de renommée mondiale.

C’est donc avec un grand plaisir et beaucoup de fierté que j’ai répondu à l’invitation 

du recteur, Guy Breton, d’assumer le rôle d’ambassadrice du Mois des diplômés 2014. Tout 

au long du mois d’octobre, pour célébrer les diplômés de l’UdeM, une multitude d’activités 

de tout genre sont organisées sur le campus : spectacles, concerts, BBQ d’avant-match  

de football des Carabins, expositions, retrouvailles, etc. C’est en quelque sorte la grande 

fête des 350 000 diplômés de l’Université de Montréal.

Pour clôturer le Mois des diplômés, j’aurai le bonheur de vous accueillir à une soirée, 

le 14 novembre, où nous célébrerons le 25e anniversaire de promotion de nos consœurs 

et confrères diplômés de l’année 1989. Le calendrier complet des activités se trouve  

au www.diplomes.umontreal.ca. Nous vous attendons en grand nombre ! 

Au plaisir de vous rencontrer !

MARIE-JOSÉ TURCOTTE
Histoire 1979
CHEF D’ANTENNE, ICI RADIO-CANADA TÉLÉ
Ambassadrice du Mois des diplômés 2014
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LES DIPLÔMÉS DE 1969, 1974, 1979  
ET 1984 CÉLÈBRENT LEUR  
ANNIVERSAIRE DE PROMOTION

ENTRE NOUS

LES DIPLÔMÉS DE 1959 ET 1964 SOULIGNENT 
LEUR ANNIVERSAIRE DE PROMOTION
Le 4 juin, des diplômés de 1959 (55e anniversaire) et de 1964 (50e anniversaire) s’étaient donné rendez-vous dans  

le hall d’honneur de l’Université pour fêter leurs anniversaires de promotion respectifs.

Près de 250 personnes ont participé à cette rencontre, dont le point culminant a été la remise officielle des plaques  

personnalisées et des médailles commémoratives.

Tous nos remerciements à Gisèle Robert (médecine 1959), André Lebrun (médecine 1964), Émilien Doucet  

(pharmacie 1964) et Raymond Gagnier (kinésiologie 1959) pour avoir si bien collaboré au succès de ces retrouvailles.

ENTRE NOUS

Des diplômés de 1984 de la Faculté de médecine heureux de se retrouver  
pour célébrer le 30e anniversaire de leur promotion.

Diplômés de la Faculté de droit parmi lesquels, assis au centre,  
Jean-Claude Scraire et Raymond Bachand, de la promotion 1969.

Assise à l’extrême droite, Suzanne Bisaillon en compagnie  
de diplômés de 1969 de la Faculté de pharmacie.

Des diplômées en nutrition de 1974 se sont  
retrouvées avec plaisir 40 ans plus tard.

30e ANNIVERSAIRE DE LA PROMOTION 1984
Johanne Bélisle, criminologie
Robert Dalpé, science politique
Jean Turgeon, médecine
Anne-Marie Boisvert, droit
Claire Deschamps, médecine dentaire

35e ANNIVERSAIRE DE LA PROMOTION 1979
Diane Legault, médecine dentaire
Michel Bouvier, biochimie
Jean-Pierre Blondin, psychologie
Diane Provencher, médecine
Diane Gravel, kinésiologie
Robert Charlebois, médecine vétérinaire

40e ANNIVERSAIRE DE LA PROMOTION 1974
Ann Bigué, droit
François Boisvenue, mathématiques
Lise Fournel, mathématiques
Jocelyne Pinsonneault, nutrition
Sylvie Lauzon, sciences infirmières
Élizabeth Verge, pharmacie
Serge Dubé, médecine

45e ANNIVERSAIRE DE LA PROMOTION 1969
Suzanne Bisaillon, pharmacie
Denise Plamondon, science politique
Bertrand Arsenault, physiothérapie
Jocelyne Bourassa, kinésiologie
Claudette Hould, histoire
Hélène Lévesque-Barbes, sciences infirmières

Merci aux diplômés qui ont collaboré au succès de cette rencontre :

Assise, au centre, Suzanne Bisaillon, première vice-présidente  
de l’Association, en compagnie de diplômés de la Faculté de droit.

Des diplômées en ergothérapie et en physiothérapie étaient 
heureuses de se retrouver après toutes ces années.

Le recteur Breton en compagnie de diplômés de 1959  
de la Faculté de médecine.

Odette Brouillé-Drouin (nutrition 1958) et Jacques Drouin  
(médecine 1959 et 1965) célébraient, ce jour-là,  

leur 55e anniversaire de mariage.

Louise Séguin, médecine
Raymond Bachand, droit
Ginette Piché, droit

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE
La présidente de l’Association des diplômés, Antonine Boily-Bousquet, me prie de convoquer tous les membres  

à la 79e assemblée générale de l’Association.

Cette importante réunion se tiendra le mercredi 26 novembre 2014, à 17 h 30, au salon Or du Ritz Carlton,  

1228, rue Sherbrooke Ouest, à Montréal.

L’Association profitera de cette occasion pour souligner le 80e anniversaire de sa fondation.

ÉLECTIONS AU CONSEIL
Les personnes diplômées désireuses de poser leur candidature à l’un des six postes d’administrateurs vacants  

au prochain conseil d’administration de l’Association des diplômés de l’Université de Montréal doivent en informer  

le comité des mises en candidature avant le 24 octobre 2014, à 16 h, en remplissant un bulletin de présentation  

qu’elles peuvent obtenir en composant le 514 343-6230.

Michel Saint-Laurent, secrétaire général

L’Association a profité des fêtes de son 80e anniversaire pour offrir un certificat 
de remerciement aux anciens administrateurs.

Dans l’ordre habituel, nous voyons la présidente actuelle, Antonine  
Boily-Bousquet, et la présidente du conseil, Danielle Dansereau, en compagnie 

des diplômés Diane Legault, François Boisvenue et Claire Deschamps.

Le 4 avril dernier, près de 300 personnes se sont retrou­

vées dans le hall d’honneur de l’Université pour fêter leurs 

30e, 35e, 40e et 45e anniversaires de promotion.

Le recteur, Guy Breton, a profité de l’occasion pour 

faire savoir aux diplômés ce qu’est devenue l’Université 

de Montréal en 2014 et pour les remercier de contribuer  

à son rayonnement et à son développement.

Suzanne Bisaillon, première vice-présidente de 

l’Association, a relaté quelques anecdotes et faits histo­

riques se rapportant aux années 1969, 1974, 1979 et 1984.
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ENTRE NOUSENTRE NOUS

LE GROUPE BANQUE TD FAIT UN DON 
DE UN MILLION À CAMPUS MONTRÉAL
Le Groupe Banque TD vient de verser un million de dollars à la campagne de finance­

ment Campus Montréal. Les fonds permettront d’implanter un pôle de recherche et 

d’enseignement dans les domaines du développement durable et de l’environnement.

L’Association des diplômés est heureuse de rappeler le partenariat qui la lie depuis 

des années à TD Assurance pour l’offre de produits d’assurance auto et habitation.

CONFÉRENCE DE  
LOUISE MASSON
Le 20 mars dernier, près de 250 personnes ont assisté  

à la conférence donnée par Louise Masson qui s’intitulait 

« L’étiquette et la politesse dans la vie professionnelle ».

Rappelons que Mme Masson, auteure et conférencière, 

est directrice de Beaux Gestes.

CONFÉRENCES SUR 
L’OPÉRA À TROIS-
RIVIÈRES ET GATINEAU
Plus de 175 personnes sont venues entendre à Trois-Rivières 

(17 avril) et à Gatineau (5 mai) la conférence sur  

Maria Callas donnée par Michel Veilleux.

Rappelons que M. Veilleux (histoire de l’art et  

musique 1992) est responsable de la série « Opéramania » 

proposée par la Faculté de musique de l’Université  

de Montréal.

LE CLUB DES DIPLÔMÉS SÉNIORS
Pour une 14e année d’affilée, les membres du Club des diplômés séniors ont été invités à un déjeuner coprésidé par 

Anne-Marie Boisvert, vice-rectrice aux ressources humaines et à la planification de l’UdeM, et Antonine Boily-Bousquet, 

présidente de l’Association.

Cette activité a réuni plus de 120 personnes dans le hall d’honneur de l’Université de Montréal le 13 juin dernier.

Le doyen de la journée a été Pierre Demers, diplômé du Département de physique en 1935 et 1937, qui célébrait 

donc le 79e anniversaire de sa première promotion. Soulignons que M. Demers aura 100 ans en novembre prochain.

Suzanne Bisaillon, première vice-présidente de l’Association, a rappelé aux participants quelques anecdotes et faits 

historiques s’échelonnant de 1935 à 1954. De son côté, la présidente, Mme Boily-Bousquet, a profité de l’occasion pour 

accueillir officiellement dans le Club les personnes suivantes, toutes diplômées en 1954 :

La présidente du conseil, Danielle Dansereau, et la présidente de l’Association, 
Antonine Boily-Bousquet, en compagnie de diplômés de 1954 officiellement admis 

dans le Club des diplômés séniors.

Assise au centre, la présidente de l’Association, Antonine Boily-Bousquet, en compagnie du doyen 
de la journée, Pierre Demers. Assis à l’extrême droite, on reconnaît Gilles Laferrière (HEC 1937),  

qui avait eu l’honneur de présider ce repas en 2012.

ARCHITECTURE
Édouard Cadotte

CHIMIE
Jean-Claude Richer
Roger Allard

DROIT
Jean Allaire
Guy Chatelain
Charles Clément
Jean-Paul Couture
Marc Lalonde
Ivan Lamarre
Gilles Legault
Armand Poupart
André Valiquette

FAS
Roger Allard

HEC
Hubert Barbeau
Gaston Brulotte
Raymond Chouinard
Robert-A. Faust
Jean Hébert
Alfred Ponton
Guy Préfontaine
Robert Sylvestre

MÉDECINE
André Davignon
André Dionne
Bernard H. Doray
Jacques C. Ducharme
Claire Laberge-Nadeau
Robert Lavigne
Pierre Nadeau
Antonine Paquin 
Rodolphe Sirois

NUTRITION
Lucille Jarry
Jeannette Jeanneau
Lise Langevin-Hayeur

PHARMACIE
Arthur Goldstein
Victor Komery
Arthur Théberge

POLYTECHNIQUE
René Dufour

MERCI À NOTRE PARTENAIRE ET PRINCIPAL 
COMMANDITAIRE DE TOUTES NOS ACTIVITÉS.

Profitant du 80e anniversaire de fondation 
de l’Association, les membres du conseil 
d’administration désirent remercier tous  
les diplômés qui lisent la revue, participent 
aux activités et utilisent l’un ou l’autre des 
services qui leur sont offerts.

Vous faites tous partie du plus grand  
regroupement de diplômés universitaires 
francophone d’Amérique et nous sommes 
excessivement fiers de pouvoir vous  
compter parmi nous.

1934 2014

EN ASSOCIATION AVEC LE SAVOIR
D E P U I S  8 0  A N S

Les Diplômés

Maria Callas
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Une personne  
que j’aime a le cancer
Mélanie Bouffard
Polytechnique 1996
Julie Vadeboncœur
Psychologie 1998 et 2006
Éditions Midi trente, 2014
64 pages, 19,95 $

Apprentissage lent  
et intelligence :  
l’envers de la médaille
Jacques Tétreault
Kinésiologie 1975
FEP 1987
Didactique 1999
Psychopédagogie et andragogie 
2003
Les Éditions La Pensée, 2010
72 pages, 13,95 $

L’armature  
commerciale  
urbaine
Pierre Laflamme
HEC 1979
Éditions Viveka, 2014
256 pages, 74,95 $

Collatéral
Michel Comtois
Administration de la santé 1977
Éditions AX, 2014
372 pages, 26,95 $

Universal Wish
Serge Gosselin 
(en collaboration)
Science politique 1985 et 1994
Sherpa Press, 2013
214 pages, 12,95 $

Le genèse de l’école 
publique et de la 
démocratie scolaire au 
Québec : les écoles de 
syndics, 1814-1838
Jean-Pierre Proulx
Théologie 1968
Les Presses de l’Université Laval, 
2014
518 pages, 49 $

Bidonville
Jean-Nicolas Orhon
Histoire de l’art 2003
Nicolas Reeves
Architecture 1982
Physique 1986
Éditions du passage, 2014
296 pages, 39,95 $

L’implantation  
des premiers chemins  
de fer du Bas-Canada
Rémi Guertin
Urbanisme 1998
Aménagement 2007
Éditions GID, 2014
200 pages, 29,95 $

Mes tentatives  
de suicide  
et d’autres récits
Mohamed Allamadani
Bibliothéconomie 2013
Société des écrivains, 2014
108 pages, 14,95 $

La vie dans les camps  
de bûcherons au temps 
de la pitoune
Raymonde Beaudoin
Sciences de l’éducation 1970  
et 1974
Les Éditions du Septentrion, 
2014
167 pages, 22,95 $

Le corps-marché :
la marchandisation  
de la vie humaine à l’ère 
de la bioéconomie
Céline Lafontaine
Sociologie 2001
Seuil, 2014
272 pages, 27,88 $

The Essence of Victorian 
Opera : The Unheroic 
and the Heroic Middle-
Class Tastes and Mores
Arnold Ian Smith
Études anglaises 1984
Edwin Mellen Press, 2014
416 pages, 249,95 $ US

Chanter, c’est éducatif !
Dominique Germain
Musique 2002
Psychopédagogie et andragogie 
2009
Les Éditions CEC, 2014
34,95 $

Surmenée…  
Déprimée… MOI? 
Guide rapide pour 
femmes pressées  
et débordées
Anne Charron
Sciences infirmières 1996
Andragogie 2006
Les Éditions de la Francophonie, 
2014
176 pages, 19,95 $

Santé mentale,  
santé spirituelle :
dialogue entre  
une psychiatre  
et un théologien
Odette Bernazzani
Médecine 1985 et 1995
Psychiatrie 1989
Benoît Lacroix
Médiaspaul, 2014
200 pages, 24,95 $

Jeux pour mieux écrire 
les mots
Ensemble de 4 jeux
Lise Martin
Orthopédagogie 1980
Céline Leroux
Chenelière Éducation, 2014
112 cartes par jeux,  
59,95 $ l’ensemble de 4  
ou 17,50 $ chacun.

Jade : songes entre  
deux mondes
Linda Tétreault
Psychologie 2001
Adaptation scolaire 2005
Éditions de la Paix, 2013
320 pages, 22,95 $

Les premières !
L’histoire de l’accès des 
femmes à la pratique du 
droit et à la magistrature
Louise Mailhot
Droit 1964
Éditions Yvon Blais, 2014
256 pages, 42,95 $

L’iconographie  
d’une littérature :
évolution et singularités 
du livre illustré  
francophone au Québec, 
1840-1940
Stéphanie Danaux
Histoire de l’art 2008
Les Presses de l’Université Laval, 
2013
410 pages, 40 $

Le TDAH : une force  
à rééquilibrer
Le trouble de  
l’attention avec  
ou sans hyperactivité
Diane Dulude
Psychologie 1986,  
1989 et 1999
Éditions du CRAM, 2014
292 pages, 24,95 $

Diamanda Galás :
guerrière et Gorgone
Catherine Mavrikakis
Littératures de langue française 
1982 et 1984
Études anglaises 1989
Éditions Héliotrope, 2014
112 pages, 12,95 $

Dictionnaire analytique 
de la mondialisation  
et du travail
Jeanne Dancette
Linguistique et traduction  
1985 et 1991
Publication en ligne :  
http://zedamt.herokuapp.com 
Hébergé par crimt.org (rubrique 
« Dictionnaire-DAMT »)

ENTRE GUILLEMETSENTRE GUILLEMETS
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CARABINS

Tout sourit à Katia Forcier depuis  
ses débuts au volleyball en première  
secondaire.  
Cette étudiante-athlète de 21 ans occupe le  
poste de passeuse chez les Carabins. Son rôle  
est crucial, puisque c’est elle qui touche le  
plus souvent au ballon. À sa première saison,  
en 2013-2014, l’étudiante en audiologie a  
dirigé une offensive dévastatrice. Les Bleues  
ont maintenu un pourcentage de réussite  
en attaque de .229, le plus élevé du Canada.  
Katia Forcier a aidé son équipe à atteindre 
la finale provinciale. « Gagner un championnat  
canadien avec l’équipe demeure mon principal 
objectif, assure-t-elle. Je ne vise pas les récom­
penses individuelles. »

Dès son arrivée chez les Carabins, la volleyeuse 
de L’Île-Perrot s’est illustrée, devenant recrue  
de l’année au Canada. C’était la troisième joueuse 
de l’histoire à recevoir ce titre. Elle souhaite  
maintenant participer aux Universiades avec 
l’équipe canadienne. Depuis 2007, au moins une 
joueuse de l’organisation a fait partie de chaque 
sélection de ce rendez-vous mondial du sport 
universitaire. n
MATHIEU DAUPHINAIS

KATIA FORCIER

PASSE À  
L’ATTAQUE
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ÉRIC  
CHAMPAGNE
LAURÉAT DU PRIX OPUS  
DÉCOUVERTE DE L’ANNÉE  
En janvier 2014, le Conseil québécois de la musique a remis le prestigieux prix Opus  

Découverte de l’année au compositeur Éric Champagne. Diplômé de la Faculté de  

musique de l’Université de Montréal (2003-2006), où il a étudié la composition avec  

François-Hugues Leclair, Michel Longtin, Denis Gougeon et Robert Normandeau,  

Éric Champagne a composé son premier opéra, Mademoiselle Julie, d’après l’œuvre 

d’August Strindberg, au moment de sa maîtrise. Sa production est principalement  

axée sur la musique instrumentale, avec un intérêt marqué pour la voix humaine et les 

instruments à vent. En mars dernier, il a ravi autant le public de la Maison symphonique 

de Montréal que les critiques les plus exigeants lorsque l’Orchestre métropolitain  

a présenté sa toute première symphonie. La musique de ce compositeur talentueux est  

régulièrement interprétée au Québec, au Canada, aux États-Unis, en Europe et en Inde, 

notamment par l’Orchestre métropolitain, le Vancouver Symphony Orchestra, le Toronto 

Symphony Youth Orchestra, l’Orchestre de l’Université de Montréal ou bien encore  

le Wind Symphony de l’Université McGill.

DIANE  
FRANCŒUR 
PRÉSIDENTE DE  
LA FÉDÉRATION DES  
MÉDECINS SPÉCIALISTES 
DU QUÉBEC
En mars 2014, la Dre Diane Francœur devenait la première 

femme élue à la présidence de la Fédération des médecins 

spécialistes du Québec, après en avoir assumé la vice-

présidence. Celle qui est professeure agrégée de clinique 

au Département d’obstétrique-gynécologie de l’Université 

de Montréal exerçait, jusqu’en 2011, les fonctions de chef 

du Département d’obstétrique-gynécologie et de directrice 

du programme Santé de la mère et l’enfant au CHU Sainte- 

Justine. Professionnelle reconnue par ses pairs, Mme Francœur 

vient également d’être nommée, pour un mandat d’un an,  

à la présidence de la Société des obstétriciens et gynéco­

logues du Canada. Elle est de plus membre de l’Association 

des obstétriciens et gynécologues du Québec, qu’elle  

a présidée de 2006 à 2008. Après avoir obtenu un doc­

torat en médecine de l’Université Laval, c’est à la Faculté  

de médecine de l’UdeM que Diane Francœur a choisi 

d’entreprendre une formation spécialisée en obstétrique-

gynécologie (1992). La Dre Francœur a aussi fait un post­

doctorat en gynécologie pédiatrique et adolescente  

à l’Université de Louisville, dans le Kentucky.
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NOMINATIONS  
ET DISTINCTIONS

MONIQUE 
MERCIER 
UNE DES 100 FEMMES  
LES PLUS INFLUENTES  
DU CANADA
Vice-présidente à la direction des affaires corporatives,  

secrétaire générale et chef des affaires juridiques de 

TELUS, Monique Mercier a été nommée, en 2013, pour 

une deuxième année de suite, parmi les 100 femmes  

les plus influentes du Canada par le Women’s Executive  

Network. Femme d’affaires reconnue pour ses qualités  

de meneuse, Mme Mercier reste profondément attachée  

à son alma mater. Ancienne présidente du conseil  

de la Faculté de droit de l’Université de Montréal, elle siège  

actuellement au comité de gestion de la Chaire L. R. Wilson 

sur le droit des technologies de l’information et du  

commerce électronique de l’UdeM. En 2002, elle a reçu  

la Médaille du jubilé de diamant de la reine Elizabeth II en 

tant que dirigeante canadienne ayant fait une contribution 

exemplaire à la collectivité dans son ensemble. Elle est 

également l’une des rares Canadiennes à avoir été désignées 

« Femmes à surveiller » cette année par le Diversity Journal 

des États-Unis. Monique Mercier est diplômée de la Faculté 

de droit de l’Université de Montréal (1978) et titulaire d’une 

maîtrise en science politique de l’Université d’Oxford.

PHILIPPE  
DUVAL
DIRECTEUR GÉNÉRAL  
DE LA SOCIÉTÉ DES  
CÉLÉBRATIONS DU  
375e ANNIVERSAIRE  
DE MONTRÉAL
Philippe Duval occupe, depuis le mois de mai, le poste  

de directeur général de la Société des célébrations du 

375e anniversaire de Montréal. Il possède une trentaine 

d’années d’expérience dans des domaines aussi variés 

que la direction générale, les ventes, le développement 

des affaires et les ressources humaines, ici comme sur  

la scène internationale. Tout au long de sa carrière, il a 

assumé d’importantes fonctions en gestion, entre autres 

à la Société de développement de la Baie-James, chez 

Danone (Aliments Delisle), Aéroports de Montréal et 

Molson Canada. De 2007 à 2013, il a été président et  

chef de la direction de la Société des alcools du Québec. 

M. Duval a reçu en 2012 le titre de fellow, la plus haute 

distinction conférée par l’Ordre des conseillers en  

ressources humaines agréés. Bachelier en relations  

industrielles de l’Université de Montréal (1977), il est 

également diplômé d’honneur de la Faculté des arts  

et des sciences de l’UdeM.

GEORGES-HÉBERT 
GERMAIN
CHEVALIER DE L’ORDRE NATIONAL  
DU QUÉBEC 
Chroniqueur, scénariste, critique et journaliste, Georges-Hébert Germain est l’auteur  

de plusieurs romans, essais et biographies. Considéré comme l’une des plus belles 

plumes du Québec, il a reçu de nombreux hommages tout au long de sa carrière.  

En juillet dernier, il était ainsi élevé au rang de chevalier de l’Ordre national du Québec.  

En tant que journaliste, il a notamment travaillé à La Presse et à L’actualité, où il a long­

temps signé des articles sur des sujets à saveur environnementale qu’il a contribué  

à rendre d’intérêt public. À la fin des années 80, il a entrepris une œuvre qui allait  

constituer un inventaire descriptif des principaux archétypes du Québec : les pionniers 

(les coureurs des bois), les bâtisseurs (la famille nombreuse, nos grands ingénieurs,  

le château Frontenac, le Musée des beaux-arts de Montréal), les as du sport (la Sainte-

Flanelle, Guy Lafleur), les célébrités (Sol, Céline Dion, le Cirque du Soleil) ou bien encore  

les politiques (les Patriotes de 1837, Robert Bourassa). M. Germain est titulaire d’une  

licence en géographie obtenue à l’Université de Montréal en 1969.
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NOMINATIONS
ET DISTINCTIONS

I
PIERRE DE MONTIGNY
arts 1974
vice-président 
à la retraite du 
Mouvement 
Desjardins, 
vient de rece-
voir l’Ordre  
du mérite  
coopératif et mutualiste qué-
bécois, remis par le Conseil  
de la coopération et de la  
mutualité du Québec, pour  
son apport exceptionnel  
à la coopération au cours  
de sa carrière de 40 ans au  
sein du Mouvement Desjardins.

I
DENISE NORMAND-
GUÉRETTE
orthopédagogie 1974 et 1985
a été nommée rédactrice en 
chef de la revue Psychologie 
préventive. Cette revue franco­
phone créée au Québec en 1982 
a pour mission de promouvoir  
la « prévention primaire » dans 
plusieurs domaines, notamment 
en éducation, psychologie,  
sociologie et administration.

I
DANIELLE MARCOTTE
études françaises 1975
psychopédagogie et andragogie 
1996
a été élue au conseil 
d’administration du Conseil 
montérégien de la culture  
et des communications à titre  
de représentante disciplinaire 
Littérature.

I
MONIQUE C. CORMIER
linguistique et traduction 1976  
et 1982
directrice du Département de 
linguistique et de traduction  
de l’Université de Montréal,  
s’est vu confier la mise sur pied 
d’un bureau de la valorisation 
de la langue française et de la 
francophonie.

I
MARIE-CLAUDE GÉVRY
HEC 1976 et 1979
a été nommée au conseil 
d’administration du Fonds Anges 
Québec Capital. Rappelons  
que Mme Gévry a été présidente 
de l’Association des diplômés 
de l’Université de Montréal  
en 1992-1993.

I
HÉLÈNE ROBILLARD-FRAYNE
science politique 1976
cadre à la retraite de Radio-Canada et membre du conseil 
d’administration de l’AQDR Ahuntsic–Saint-Laurent, est devenue 
membre du conseil et secrétaire de l’AQDR nationale (Association 
québécoise de défense des droits des personnes retraitées  
et préretraitées), qui regroupe 35 000 membres.

I
MORRIS ROSENBERG
droit 1976
a été nommé président et chef de la direction de la Fondation 
Pierre-Elliott-Trudeau.

I
CÉLINE ARSENEAULT
sciences biologiques 1977
bibliothéconomie 1980
FEP 1986
botaniste-bibliothécaire à la Ville de Montréal, est la lauréate  
du Charles Robert Long Award of Extraordinary Merit,  
remis par le Council on Botanical and Horticultural Libraries.

I
DOREEN BROWN GREEN
droit 1977
a reçu un doctorat honoris causa de l’Institut israélien 
de technologie (Technion).

I
PATRICIA GAUTHIER
HEC 1977 et 1978
a été nommée présidente et directrice générale de l’Agence  
de la santé et des services sociaux de Montréal.

I
MICHEL PATRY
HEC 1978 et 1980
directeur de HEC Montréal, a été nommé administrateur au Conseil 
du patronat du Québec.

I
HUGUETTE PRINCE
musique 1978
est la fondatrice du Circuit des arts de Saint-Bruno, en collaboration 
avec l’Association des artistes peintres affiliés de la Rive-Sud.

I
CALIN ROVINESCU
droit 1978
président et chef de la direction d’Air Canada, a été nommé  
président du conseil d’administration de l’Association du transport 
aérien international.

I
GUILLAUME SAVARD
architecture 1978
s’est joint au personnel de la firme d’architectes Cannon Design  
à titre d’administrateur de la construction pour le projet hospitalier 
du CHUM au centre-ville.

I
DANIEL ZIZIAN
droit 1978
HEC 1982
a été nommé président-directeur général  
du Centre patronal de santé et sécurité du travail  
du Québec.

I
LOUIS CHÊNEVERT
HEC 1979
président et chef de la direction de la United Technologies Corpora­
tion, a reçu un doctorat honorifique de l’Université Concordia.

I
DANIEL DESGAGNÉ
Polytechnique 1979
a été nommé premier vice-président aux ventes globales  
de Technomedia, une entreprise qui offre des services-conseils  
en ressources humaines.

I
YVES DESJARDINS-SICILIANO
droit 1979
a été nommé président  
et chef de la direction  
de Via Rail Canada inc.

I
SYLVIE DURAND
criminologie 1979 et 1981
droit 1984
a été nommée responsable  
du perfectionnement des juges 
à la Cour du Québec.

I
GÉRARD GUAY
droit 1979
a été nommé président  
de la Chambre des notaires  
du Québec.

I
JOHANNE LAMOUREUX
histoire de l’art 1979
a été nommée directrice  
à l’Institut national d’histoire  
de l’art de Paris.

I
PHILIPPE LAPOINTE
philosophie 1979 et 1981
a été nommé vice-président à la 
programmation et à la produc­
tion de Accessible Media pour 
sa chaîne de langue française, 
qui sera lancée en janvier 2015.

I
DIANE LEGAULT
médecine dentaire 1979
a été nommée présidente du 
Conseil interprofessionnel du 
Québec, un organisme-conseil 
qui regroupe les 45 ordres  
professionnels du Québec  
et ses 370 000 membres.

I
JEAN-DENIS FRÉCHETTE
sciences économiques 1980  
et 1986
a été nommé directeur  
parlementaire du budget par  
le gouvernement du Canada.

I
JOSÉ JACOME
FEP 1980
a été nommé président par  
intérim de Manufacturiers  
et exportateurs du Québec.

I
MARC LANGLOIS
sciences économiques 1980
a été nommé directeur régional 
pour l’ouest de Montréal  
et le nord-ouest du Québec  
à Investissement Québec.

I
DANIEL DUBÉ
HEC 1981
directeur général 
chez Rachelle-
Béry, est devenu 
président  
du conseil 
d’administration 
de la Filière  
biologique du Québec.

I
GUY BOISCLAIR
médecine dentaire 1950
hygiène 1955
a reçu le prix Hommage 2014 
de l’Ordre des dentistes du 
Québec pour son engagement 
à l’égard de la promotion  
de la santé buccodentaire.

I
CAMILLE LAVERDIÈRE
géographie 1954
a reçu la Médaille d’honneur  
de l’Assemblée nationale pour 
toutes ses réalisations et sa 
contribution à l’avancement  
du Québec.

I
ROBERT PARIZEAU
HEC 1957
a été nommé président  
du conseil du Fonds  
de solidarité de la FTQ.

I
JEAN-PAUL MARSAN
pharmacie 1958
a été intronisé au temple de  
la renommée de l’Association 
canadienne pour le rembourse­
ment des soins de santé.

I
JEAN-LOUIS ROY
philosophie 1963
études médiévales 1964
ancien secrétaire général  
de l’Agence de coopération  
culturelle et technique, ancêtre  
de l’Organisation internationale 
de la Francophonie, est devenu 
membre de l’Ordre national  
de la Côte d’Ivoire.

I
LOUISE MAILHOT
droit 1964
a reçu le prix Cecilia I. Johnston, 
remis par l’Association du Barreau 
canadien pour saluer des 
femmes qui ont fait preuve 
d’excellence dans leur domaine 
d’exercice. Rappelons que  
Me Mailhot a été la première 
femme du Barreau de Montréal 
à plaider en droit du travail  
et à avoir été nommée juge  
à la Cour d’appel du Québec.

I
LOUIS L. ROQUET
théologie 1966 et 1967
HEC 1973
a été nommé membre indépen­
dant et président du conseil 
d’administration d’Investissement 
Québec.

I
PAUL-ANDRÉ TÉTREAULT
architecture 1966
a été élevé au rang 
d’académicien de l’Académie 
internationale d’architecture  
(un organisme des Nations unies). 
Rappelons que M. Tétreault a 
été président de l’Association 
des diplômés de l’Université  
de Montréal en 1975-1976.

I
W. ROBERT LAURIER
HEC 1967
est entré au conseil 
d’administration du CHUM,  
dont il préside le comité d’audit.

I 
JAMES ARCHIBALD
études médiévales 1968
vice-doyen aux études à 
l’Université McGill, a été nommé 
membre de l’Office des profes­
sions du Québec.

I 
RÉMI MARCOUX
HEC 1968
s’est vu remettre le prix Hommage de l’Ordre des CPA du Québec.

I 
RAYMOND BACHAND
droit 1969
conseiller stratégique au cabinet Norton Rose Fulbright, a été élu  
au conseil d’administration de Transat. Par ailleurs, Me Bachand  
présidera le conseil de l’Institut du Québec, créé par le Conference 
Board du Canada en partenariat avec HEC Montréal. Finalement,  
Me Bachand a été nommé président de Tourisme Montréal.

I
SIMONE CHEVALIER
biochimie 1969, 1971 et 1974
a été nommée directrice de la recherche en urologie à l’Université 
McGill et à l’Institut de recherche du Centre universitaire de santé 
McGill.

I
FRANCINE LELIÈVRE
lettres 1969
directrice générale du Musée Pointe-à-Callière, a reçu le Prix  
du service méritoire, remis par l’Association des musées canadiens.

I
GUY DJANDJI
relations industrielles 1970
s’est joint à l’équipe de la firme de consultation en ressources  
humaines Altifica à titre de conseiller en ressources humaines.

I
PIERRE MARC JOHNSON
droit 1970
avocat et médecin, est entré chez Lavery à titre d’avocat-conseil. 
Par ailleurs, Me Johnson s’est vu remettre un doctorat honoris causa 
par l’Université de Montréal.

I
SYLVIE BEAUCHAMP
science politique 1971
sociologie 1975
a vu son mandat renouvelé à la présidence de l’Université du Québec.

I
PIERRE LASSONDE
Polytechnique 1971
a reçu un doctorat honorifique de l’Université York de Toronto.

NOMINATIONS
ET DISTINCTIONS

I 
MICHÈLE STANTON-JEAN
histoire 1971 et 1975
andragogie 1974
FAS 2011
qui a été présidente de la Com­
mission d’étude sur la formation 
professionnelle et la formation 
socioculturelle des adultes 
(commission Jean) et présidente 
du Comité international de 
bioéthique de l’Unesco, vient  
de recevoir la médaille de la 
Faculté de l’éducation perma­
nente de l’Université de Montréal.

I
ALAIN BESNER
théologie 1972
a été élu président de la Société 
de Saint-Vincent–de-Paul  
de Montréal.

I
GILLES BRASSARD
informatique et recherche  
opérationnelle 1972 et 1975
professeur titulaire au Départe­
ment d’informatique et  
de recherche opérationnelle de 
l’Université de Montréal, a été 
fait officier de l’Ordre du Canada.

I
LOUISE COMEAU
droit 1973
a été nommée juge coordon-
natrice adjointe à la Cour du  
Québec, district de Montréal.

I
MARTIN JUNEAU
psychologie 1974 et 1976
médecine 1984
cardiologue et directeur de  
la prévention à l’Institut de  
cardiologie de Montréal (ICM),  
a été honoré par l’ICM  
à l’occasion de ses 30 ans  
de carrière.

I
YVAN NOLET
droit 1981
juge à la Cour du Québec, a été 
nommé membre du Tribunal 
des droits de la personne.

I
ANNE PANASUK
anthropologie 1981
est la première lauréate du Prix 
d’excellence Caisse de dépôt  
et placement du Québec–Bank 
Merrill Lynch en journalisme 
économique et financier pour 
son reportage « SNC-Lavalin : 
plans et délits » diffusé à  
Enquête, sur les ondes d’ICI  
Radio-Canada télé.

I
YVES SIROIS
physique 1981 et 1984
a reçu la médaille d’argent 2014 
du Centre national de la recher­
che scientifique pour son  
rôle moteur dans la découverte 
du boson de Higgs au cours  
de l’expérience CMS dans  
le collisionneur LHC à Genève.

I
MARTHE BRIDEAU
bibliothéconomie 1982
a été nommée bibliothécaire en 
chef à l’Université de Moncton.

I
FRANÇOIS P. GRANGER
Polytechnique 1982
a été nommé sénateur du  
regroupement de l’industrie 
électronique. Il a aussi été  
nommé au conseil d’adminis-
tration de l’Ordre des chimistes 
du Québec.

I
DANIEL NORMANDIN
sciences biologiques 1982
a été nommé à la tête de 
l’Institut de l’environnement,  
du développement durable  
et de l’économie circulaire  
à l’Université de Montréal.

I
DENISE CLOUTIER
FEP 1983
a été nommée directrice des  
affaires publiques chez Pfizer 
Canada.

I
BERNARD ROUSSEAU
HEC 1983
a été nommé directeur général 
pour le Centre-de-Montréal  
à Investissement Québec.
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NOMINATIONS
ET DISTINCTIONS

I
ANNE MARIE POITRAS
droit 1992
linguistique et traduction 1993
a été nommée vice-présidente  
à la gouvernance des PME  
et des fonds sous gestion de 
Desjardins Entreprises Capital 
régional et corporatif.

I
FRANÇOIS GRATTON
droit 1993
président de TELUS Québec  
et provinces atlantiques, a été 
nommé administrateur de La 
Presse, de Gesca et du Groupe 
de communications Square  
Victoria.

I
RÉJEAN THOMAS
philosophie 1993
cofondateur et président de la 
clinique L’Actuel, de même que 
fondateur de la section cana­
dienne de Médecins du monde, 
vient de recevoir un doctorat 
honoris causa de l’Université  
de Montréal.

I
SILVI LETENDRE
FEP 1994
a été nommée conseillère spé­
ciale, santé et pharmaceutique, 
à TACT Intelligence-conseil.

I
DAVID SCHULZE
droit 1994
a été élu au conseil d’adminis-
tration de l’Organisation  
de secours luthérienne  
mondiale canadienne.

I
CAROLINE QUACH-THANH
médecine 1995
a reçu le Prix pour l’excellence 
en recherche de la Fondation  
de l’Hôpital de Montréal pour 
enfants. La Dre Quach-Thanh est 
également devenue présidente 
désignée d’AMMI-Canada.

I
NICOLAS AMYOT
HEC 1996
a été nommé vice-président aux 
finances chez Pratt & Whitney 
Canada.

I
ESTELLE BOUTHILLIER
bibliothéconomie 1996
s’est vu décerner le 2014 Presi­
dent’s Media Outreach Award 
for Communications Ambassador 
of the Year par l’Université  
Concordia.

I
PHILIPPE BATANI
science politique 1997
sciences économiques 2000
s’est joint à l’équipe de TACT 
Intelligence-conseil à titre  
de directeur principal.

I
LYNE MORISSETTE
sciences biologiques 1998
chercheuse en écologie marine, 
a été honorée par la Fédération 
canadienne de la faune pour  
sa contribution exceptionnelle  
à la conservation des ressources 
naturelles du pays.

I 
PHILIPPE-ANDRÉ TESSIER
communication 1998
droit 2000
associé chez Robinson Sheppard 
Shapiro, a été nommé président 
du conseil d’administration  
de la Société québécoise 
d’information juridique.

I
DENISE BYRNES
FEP 1999
a été nommée directrice  
générale d’Oxfam-Québec.

I
JEAN-FRANÇOIS BÉLAND
science politique 1999
HEC Montréal 2002
a été fait chevalier de l’Ordre 
national de la Légion d’honneur.

I
JONATHAN V. BOLDUC
science politique 2001
a été élu maire de Saint-Victor de Beauce.

I
SIMON GRAVEL
FAS 2001
physique 2003
professeur agrégé au département de génétique humaine  
de l’Université McGill, a reçu le Sloan Research Fellowship.

I
THANH LIEM NGUYEN
sciences infirmières 2001
administration de la santé 2003
est le président fondateur de Podiatres sans frontières, un organisme 
sans but lucratif qui offre des soins podiatriques et médicaux aux 
populations démunies.

I
KATIA ROBILLARD
communication 2001
a été nommée directrice principale de l’équipe montréalaise  
de l’agence de relations publiques Citoyen Optimum.

I
MYRIAM CREVIER
communication 2004
FEP 2006
a été nommée directrice principale de Citoyen  
Optimum, l’un des plus importants cabinets  
de relations publiques du Canada et le troisième  
en importance au Québec.

I
JULIE DESSUREAULT
linguistique et traduction 2004
a fondé Action Savoirs, une entreprise dans  
le milieu de la formation et de l’éducation.

I
ROSE-MÉLANIE DRIVOD
droit 2003
a reçu le prix Avocat AJBM 2013 (volet Droit  
criminel et pénal), de l’Association du Jeune Barreau de Montréal, 
ainsi que le prix reconnaissance Michel Proulx 2014 (volet Relève), 
de l’Association québécoise des avocats et avocates de la défense.

I
BRUNO J. L’HEUREUX
administration de la santé 2003
a été nommé juge administratif au Tribunal administratif du Québec.

I 
MONICA MALLOWAN
bibliothéconomie 2003
a été nommée professeure agrégée en sciences de l’information  
à l’Université de Moncton (Nouveau-Brunswick).

NOMINATIONS
ET DISTINCTIONS

I
YOUSSEF BENNANI LAAFIRET
chimie 1984 et 1991
directeur général et vice-président à la recherche et au développe­
ment à Vertex Pharmaceuticals Incorporated, a été nommé  
président du conseil d’administration de Domain Therapeutics.

I
MICHAËLLE JEAN
littératures et langues modernes 1984
envoyée spéciale de l’Unesco en Haïti, a reçu la Grand-Croix  
de la Légion d’honneur, la plus haute distinction française.

I
PIERRE MONET
HEC 1984
a été nommé chef de la direction financière de la société 
d’exploration minière Ressources Pershimco.

I
SYLVAIN VEILLEUX
physique 1984
professeur d’astronomie à l’Université du Maryland, a reçu la bourse 
de la John Simon Guggenheim Memorial Foundation, la seule 
décernée en astrophysique en 2014.

I
MARIO DAIGLE
sciences infirmières 1985
a été nommé vice-président directeur et directeur général de Nurun, 
l’agence-conseil en innovation numérique, design et technologie.

I
BENOIT DAIGNAULT
HEC 1985
a été nommé président et chef de la direction de la société  
Exportation et développement Canada.

I
RICHARD LAVALLÉE
technologie éducationnelle 1985
a été nommé directeur de la formation continue au cégep  
André-Laurendeau.

I
ROBERT LORANGE
HEC 1985
s’est joint à l’équipe de la firme spécialisée en gestion philan­
thropique BNP stratégies à titre de conseiller principal en gestion 
philanthropique et en développement.

I
FRED SAAD
médecine 1985, chirurgie 1990
a été nommé au comité éditorial de Lancet Oncology. Il est le seul 
Canadien à siéger à ce comité.

I
MARTIN VAUCLAIR
criminologie 1985, droit 1993
juge à la Cour supérieure du Québec, a été nommé juge à la Cour 
d’appel du Québec.

I
PIERRE CHAPUT
droit 1986
a été recruté par la firme d’experts-conseils AMEC Infrastructure  
et Environnement à titre de chargé de projet principal.

I
MARC DAGENAIS
droit 1986
a été nommé vice-président, conseiller juridique principal  
et secrétaire corporatif de Graymont, un important producteur 
nord-américain de chaux.

I
LOUISE FRENETTE
psychologie 1986
a reçu le prix Excellence 2012-2013 du conseil multidisciplinaire  
du Centre de santé et de services sociaux du Sud de Lanaudière.

I
DANIEL LECLAIR
Polytechnique 1986
a été nommé directeur général de Pyxix Technologies.

I
JULIE MAGNAN
littératures et langues modernes 1986
a été nommée vice-présidente du conseil d’administration du Fonds 
d’aide de l’Ouest-de-l’Île (West Island Assistance Fund).

I
ROBERT PATENAUDE
médecine 1986
a reçu le Prix d’humanisme du Collège des médecins du Québec  
en reconnaissance de son dynamisme et de la qualité de son  
engagement social dans la lutte contre le cancer.

I
PHILIPPE CAIGNON
linguistique et traduction 1987, 1991 et 1996
professeur au département d’études françaises de l’Université  
Concordia, a reçu le 3M National Teaching Fellowship, la plus haute 
récompense nationale réservée aux professeurs d’université.

I
MAGALI LEWIS
droit 1987 et 1992
a été nommée juge à la Chambre civile pour le district de Montréal 
de la Cour du Québec.

I
MARIE-HÉLÈNE NOISEUX
mathématiques 1987
directrice du Département de finance de l’École des sciences de la 
gestion de l’UQAM, a été nommée présidente du comité de place­
ment du conseil d’administration de Gestion Universitas inc.

I
SAMUEL PIERRE
sciences économiques 1987
a reçu un doctorat honoris causa de l’Université du Québec à Trois-Rivières.

I
MARTINE HÉBERT
sciences économiques 1988 et 1990
a été nommée vice-présidente principale et porte-parole nationale 
de la Fédération canadienne de l’entreprise indépendante.

I
NATHALIE ROY
droit 1988
directrice générale d’Éducaloi, s’est vu accorder un Mérite 2014  
du Barreau du Québec.

I
BERTRAND BOLDUC
pharmacie 1990, HEC 2000
a été nommé président de l’Ordre des pharmaciens du Québec,  
qui regroupe 8600 professionnels.

I
NATHALIE CHALIFOUR
droit 1990
a été nommée juge à la Chambre civile pour le district de Montréal 
de la Cour du Québec.

I
MARIE-JOSÉE LAMOTHE
sciences économiques 1990
est entrée à Google Canada à titre de directrice générale de l’image 
de marque, des produits de consommation et responsable  
du développement des activités au Québec.

I
PHILIPPE ROY
arts 1990, droit 1992
vice-président chez RYAN Affaires publiques, a été réélu maire  
de Mont-Royal.

I 
RAMEZ AYOUB
sciences économiques 1991
maire de Lorraine, a été élu à la présidence de la Conférence  
régionale des élus des Laurentides.

I
MIREILLE GRÉGOIRE
chirurgie 1991
a été nommée vice-doyenne aux études médicales postdoctorales  
à l’Université Laval.

I
PATRICE LAREAU
droit 1991
s’est joint à l’équipe de Mazars 
en tant qu’associé délégué  
en fiscalité internationale et res­
ponsable du service de fiscalité.

I
BENOIT SABOURIN
droit 1991
a été nommé juge à la Chambre 
civile pour le district de Laval 
de la Cour du Québec.

I
MARIE-CLAUDE  
ARMSTRONG
droit 1992
a été nommée juge à la Cour 
supérieure du Québec.

I
CHANTAL CHATELAIN
droit 1992
associée au cabinet d’avocats 
Langlois Kronström Desjardins, 
a été reçue fellow de l’American 
College of Trial Lawyers. Elle  
rejoint les rangs des meilleurs 
avocats plaidants du Canada  
et des États-Unis.

I
DANIELLE FERRON
droit 1992
associée et chef du secteur 
Litige au cabinet d’avocats Lan­
glois Kronström Desjardins, a 
été nommée au conseil 
d’administration de la Fondation 
Marie-Vincent, un organisme 
créé en 1975 qui vient en aide 
aux enfants de 12 ans et moins 
victimes d’agressions sexuelles.

I
NORMA KOZHAYA
sciences économiques 1992 et 
2000
a été promue vice-présidente  
à la recherche au Conseil du  
patronat du Québec.

I
PATRICK LAHAIE
science politique 1992 et 1996
a été nommé directeur du Bu­
reau du recteur de l’Université 
du Québec à Trois-Rivières.

I
JOCELYN PAUL
anthropologie 1992
a été promu au grade de  
brigadier général. Au cours des 
dernières années, il a entre au­
tres commandé le Groupement 
tactique du 2e Bataillon du  
Royal 22e Régiment à Kandahar 
(2009) ainsi que le Centre  
canadien d’entraînement  
à la manœuvre en Alberta 
(2012-2014). Il est actuellement 
déployé au Proche-Orient.

I
FRANÇOIS PERRON
HEC 1992
a été nommé vice-président au 
développement corporatif de la 
société minière Les Ressources 
Yorbeau.

I
ALEXANDRE DOIRE
philosophie 2005 et 2010
membre du conseil 
d’administration de l’Association 
des diplômés de l’Université de 
Montréal, s’est joint à l’équipe 
de la pratique Mines et métaux 
de la firme Spencer Stuart,  
un cabinet-conseil d’envergure  
internationale spécialisé dans  
le recrutement de cadres  
supérieurs et d’administrateurs 
de société.

I
MATHILDE LUCET
service social 2005 et 2014
a gagné le premier prix Recon­
naissance 2014 – Le Cœur d’or 
du Centre de santé et de ser­
vices sociaux du Cœur-de-l’Île, 
ainsi que le prix Reconnaissance 
2014 dans la catégorie Projet 
innovateur pour le projet des 
finissants de l’école Saint-Pierre-
Apôtre spécialisé en déficience 
intellectuelle.

I 
MAXIME UBNER SAUVEUR
FAS 2006
a été promu gestionnaire des 
opérations à Postes Canada.

I
CHLOÉ FLEURANT
droit 2007
sociétaire chez McCarthy  
Tétrault, a reçu le prix Arts- 
Affaires de Montréal dans la  
catégorie Bénévole d’affaires, 
remis par la Chambre de com­
merce du Montréal métropoli­
tain pour son engagement au 
sein du conseil d’administration 
et du comité de financement  
du Festival Jamais Lu.

I
SARAH DWYER
droit 2010 et 2011
a été élue conseillère municipale 
dans le canton de Harrington et 
nommée mairesse suppléante.
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I
DANIEL-CONSTANTIN MANOLESCU
diététique 2010
a obtenu la première place dans la compétition Abstraits 2014  
de la Canadian Nutrition Society. Il vient aussi de publier un article 
dans Applied Physiology, Nutrition and Metabolism (juin 2014).

I
FODÉ BADARA CONTÉ
administration de la santé 2011
a été nommé chef de section adjoint du financement et de la gestion 
des formations sanitaires au ministère de la Santé et de l’Hygiène 
publique de Guinée. 

I
ANNE MARIE CARON
communication 2012
est entrée à TACT Intelligence-conseil à titre de conseillère  
en relations publiques.

I
CHARLES GAUDREAU
communication 2012
a été nommé conseiller en communication au Réseau intégré  
sur la cybersécurité de l’Université de Montréal.

I
DOUGLAS TSOI
droit 2012
a été nommé au Conseil consultatif communautaire du Centre de 
détention du sud de Toronto par l’honorable Madeleine Meilleur, 
ministre de la Sécurité communautaire et des Services correctionnels.

I
MOHAMED ALLAMADANI
bibliothéconomie 2013
a gagné le prix Ghassan  
Kanafani pour son livre intitulé 
Optimisme mort.

I
SARAH DESROSIERS
littératures de langue française 
2013
a remporté le Prix de la nouvelle 
Radio-Canada 2014 grâce à son 
texte Un entrefilet, qui examine 
le quotidien d’une dame âgée  
souffrant de solitude.

I
ANDRÉ LATENDRESSE
FEP 2013
a été nommé conseiller  
en santé et sécurité au travail  
au ministère de la Défense  
nationale.

27 DIPLÔMÉS ÉLUS  
À L’ASSEMBLÉE NATIONALE
À la suite des élections tenues le 7 avril dernier au Québec, 

27 diplômés ont été élus pour représenter leurs concitoyens  

à l’Assemblée nationale. Toutes nos félicitations!

Parti libéral

Gaétan Barrette (médecine 1984 et 1989) 
Philippe Couillard (médecine 1979 et 1985) 
Hélène David (psychologie 1975, 1976 et 1980) 
Jacques Daoust (HEC 1972) 
Luc Fortin (science politique 2003 et 2005) 
Jean-Marc Fournier (droit 1981 et 1991) 
Jean Habel (HEC 2010) 
David Heurtel (droit 1985) 
Marie Montpetit (psychologie 2001) 
Gilles Ouimet (droit 1986) 
François Ouimet (études anglaises 1982 et 1984) 
Saul José Polo (HEC 1999) 
Marc Tanguay (droit 2000)

Parti québécois

Stéphane Bédard (droit 1991) 
Alexandre Cloutier (droit 2004) 
Diane Lamarre (pharmacie 1977 et 2003) 
Nicolas Marceau (sciences économiques 1987 et 1988) 
Martine Ouellet (HEC 1998) 

Sylvain Pagé (HEC 1991) 
Pierre Karl Péladeau (droit 1987) 
Dave Turcotte (FAS 2005)

Coalition Avenir Québec

Mario Laframboise (droit 1980) 
Lise Lavallée (droit 1979 et 1980) 
François Legault (HEC 1978 et 1984) 
Chantal Soucy (FEP 2009)

Québec Solidaire

Françoise David (sciences sociales 1972) 
Amir Khadir (physique 1984, microbiologie  
et immunologie 1997) 

PRIX D’EXCELLENCE DE L’ASSOCIATION  
DES ARCHITECTES PAYSAGISTES DU CANADA
Des diplômés de l’Université de Montréal se sont démarqués à la remise des prix  

de cette association. 

Honneur national
Marie-Claude Séguin, Ville de Montréal (architecture de paysage 2004)

Mérite national
Isabelle Giasson, Groupe IBI-CHBA (architecture de paysage 1993)

Citation nationale
Sophie Beaudoin, Claude Cormier et Associés (architecture de paysage 1993)

Mérite régional
Jasmin Corbeil, Groupe Rousseau Lefebvre (architecture de paysage 1999)

Citation régionale
Jean-François Allard, IBI-DAA (architecture de paysage 1978)

FEMMES DE MÉRITE 2014
Le travail de diplômées a été salué dernièrement par le Y des femmes de Montréal.

Femme d’exception
Louise Roy (sociologie 1971) 

Chancelière et présidente du conseil de l’Université de Montréal

Arts et culture
Francine Lelièvre (lettres 1969) 

Directrice générale de Pointe-à-Callière, cité d’archéologie et d’histoire de Montréal

Environnement
Sylvie Guilbault (FEP 1986, urbanisme 1991) 

Directrice générale des Amis de la montagne

Santé
Gyslaine Desrosiers (sciences infirmières 1972, HEC 1976 et 1981) 

Consultante et présidente du conseil du Secrétariat international des infirmières  

et infirmiers de l’espace francophone

ORDRE NATIONAL DU QUÉBEC
Huit diplômés ont été décorés de l’Ordre national du Québec en juin dernier.

Grand officier
Claude Béland (droit 1955)

Officier
Denis Vaugeois (lettres 1959 et 1962)

Chevaliers

Maurice Ptito (psychologie 1970, 1971 et 1974) 

Gilles Vincent (sciences biologiques 1978 et 1983) 

Stanley Vollant (médecine 1989 et 1995) 

Jocelyn Demers (médecine 1965) 

Georges-Hébert Germain (géographie 1969) 

Gérard Le Chêne (psychologie 1970)  

PRIX OPUS
Plusieurs diplômés ont été récompensés à la remise

des prix Opus, décernés aux musiciens et créateurs  

en musique de concert au Québec.

Découverte de l’année

Éric Champagne (musique 2003 et 2006)

Concert de l’année – Musique médiévale

Luc Beauséjour (musique 1991)

Concert de l’année – Musique électroacoustique

Daniel Anez (musique 2009)
Marc-Olivier La Montagne (musique 2003 et 2005)
Ida Toninato (musique 2008)
Alfredo Mendoza (musique 2011)
Geneviève Liboiron (musique 2010 et 2013)

Répertoires multiples – Buzz cuivres

Sylvain Lapointe (musique 1998 et 2002)
Frédéric Gagnon (musique 1999, 2000 et 2001)
Pascal Lafrenière (musique 2009)
Sylvain Arseneau (musique 2003)

Création de l’année

André Hamel (musique 1987 et 1993)

Disque de l’année – Musique moderne

Yegor Dyachkov (musique 1997)
David Jalbert (musique 1999)

Disque de l’année – Jazz

Marianne Trudel (musique 2007)

Livre de l’année

Marie-Hélène Benoit-Otis (musique 2001, 2004  
et 2011) pour Ernest Chausson, le roi Arthus et l’opéra 
wagnérien en France

PRIX DE LA SOCIÉTÉ  
DE TOXICOLOGIE  
DES ÉTATS-UNIS
Kannan Krishman (médecine 1990), directeur du Départe­

ment de santé environnementale et santé au travail de 

l’École de santé publique de l’Université de Montréal 

(ESPUM), et Mathieu Vachon (médecine 2001 et 2011), 
professeur adjoint de clinique à l’ESPUM, ont reçu le prix 

de la meilleure publication pour l’avancée de la science  

de l’analyse de risque en 2013. Ce prix leur a été décerné 

par la Société de toxicologie des États-Unis.
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Pierrette Bélanger
sciences infirmières 1966

Michèle Bérubé
chimie 1966

Robert Bourgault
bibliothéconomie 1966

Michel Cadieux
mathématiques 1966

Raymond Calvert
sciences biologiques 1966

Jean-Claude Elie
droit 1966

Alain Houdayer
physique 1966

Jean Hurtubise
HEC 1966

Gilles Moisan
technologie éducationnelle 1966

Thérèse Potvin
sciences religieuses 1966

Marcel Biron
médecine vétérinaire 1967

Jacques Guilmette
HEC 1967

Laurent Héroux
FAS 1967

Louise Langlois
sociologie 1967

Marielle Piché Trudeau
ergothérapie 1967

Benoit Cossette
sciences de l’éducation 1968

Bernard Lemieux
arts 1968

Robert Maheu
démographie 1968

Monique Pérusse-Brulotte
nutrition 1968

Georgette Saintonge
sciences de l’éducation 1968

Cécile Tremblay
lettres 1968

Lionel Albert
HEC 1969

Monique Baril Paré
pharmacie 1969

Jean-Paul Boileau
HEC 1969

Lucette Boivin
théologie 1969

Irène Chabot
études pastorales 1969

Gertrude Giroux
administration scolaire 1969

Marie Granger
sciences de l’éducation 1969

François Grenier
sciences de l’éducation 1969

Ronald Lafortune
Polytechnique 1969

Benjamin Lafrenière
administration scolaire 1969

Marie-Thérèse Leduc
sciences infirmières 1969

Roland Massicotte
droit 1969

Marc Paradis
HEC 1969

Éva-Rose Rheault
sciences religieuses 1969

Marc Édouard Rompré
théologie 1969

Roland Thériault
HEC 1969

Marie-Jeanne Brien
technologie éducationnelle 1970

Anne Ferland Champagne
droit 1970

Guy André Labonté
théologie 1970

Pierre Laflamme
architecture 1970

Jacques Landreville
HEC 1970

Jacqueline Laviolette
FAS 1970

Pierre Meunier
médecine 1970 

Pierre Pichette
science politique 1970

Lise Bellemare
sciences de l’éducation 1971

Jean-Claude Bellerose
HEC 1971

Louis-Claude Cardin
HEC 1971

Nicole Cusson
sciences infirmières 1971

René Pilon
pharmacie 1971

Yvan Quesnel
sciences de l’éducation 1971

Ursula Streit
anthropologie 1971

Claire Bissonnette
lettres 1972

Louise Cléroux St-Onge
sciences de l’éducation 1972

André Daoust
arts 1972

Denise Grégoire
orthopédagogie 1972

François Laganière
HEC 1972

Louis Laperle
sciences de l’éducation 1972

Michel Malo
droit 1972

Denis Péloquin
droit 1972

Yolande St-Arneault
FEP 1972

Louise Brossard
médecine 1973

Danielle Coallier
arts 1973

Roger Dion
FEP 1973

Yves Gosselin
HEC 1973

Marthe Hamel
psychologie 1973

Pascal Ialenti
HEC 1973

Gaston Martel
psychopédagogie  
et andragogie 1973

Lise Robert
théologie 1973

Pierre Tremblay
Polytechnique 1973

Michel-André Bérubé
sciences de l’éducation 1974

Micheline Brisebois
sciences infirmières 1974

Réal Coursol
théologie 1974

Pierre Forget
médecine 1974

Michel Gaudet
sciences biologiques 1974

Colette Poirier
histoire 1974

Réal Venne
arts 1974

France Brodeur
linguistique et traduction 1975

Louise Fugère
psychologie 1975

Raymond Gagnon
Polytechnique 1975

Carole Godon
mathématiques 1975

Normand Hubert
Polytechnique 1975

Jean Mercier
droit 1975

Françoise St-Jacques Crevier
FEP 1976

Marie-Lucille Thibodeau
FEP 1976

Jacques Dagenais
FEP 1977

Jean-Guy Dépatie
architecture 1977

Geneviève Hébert
études françaises 1977

Édith Ringuette
psychologie 1977

André St-Jean
médecine dentaire 1977

Marc Amzallag
FEP 1978

Gilles Bourgon
relations industrielles 1978

Guy Clermont
FEP 1978

Richard Frappier
relations industrielles 1978

Denise Gaudreau-Gauthier
FEP 1978

Guy Grégoire
HEC 1978

Michel Haché
histoire de l’art 1978

Pauline Landry
FEP 1978

Daniel Lesar
FEP 1978

Johanne Martineau
sciences biologiques 1978

Thelma Mazerolle Hunter
FEP 1978

Jean-Pierre Mottard
psychiatrie 1978

Louise Picard-Dupré
technologie éducationnelle 1978

Ginette Poisson
ergothérapie 1978

Josette Poulin
enseignement secondaire 1978

Yves Auger
FEP 1979

Hélène Crevier
sciences biologiques 1979

Manon Daigneault
HEC 1979

Paul Dionne
théologie 1979

Richard Fortin
histoire 1979

Linda Gagnon
architecture 1979

Françoise Grenache-Brien
éducation préscolaire 1979

Claude Willeme
HEC 1979

Daniel Delorme
chimie 1980

Micheline Dussault
études françaises 1980

Liette Aubry
éducation préscolaire 1981

Marielle Duguay
FEP 1981

Francine Léger
médecine 1981

Claudette Maguire
FEP 1981

Virginia F. Robertson
administration de la santé 1981

Lorraine Salvas
FEP 1981

Johanne Trudel
relations industrielles 1981

Francine Allaire
FEP 1982

Roger Elmoznino
FEP 1982

Pauline Lortie
andragogie 1982

Monique Leclair
HEC 1983

Suzanne Leduc Mäder
enseignement secondaire 1983

Jacqueline Moquin
FEP 1983

Yvon Rioux
FEP 1983

Marie-Jeanne Fauteux
FEP 1984

François Genest
andragogie 1984

Marie-Josée Marsan
HEC 1984

Nicole Roy-Comtois
psychoéducation 1984

Benoit Guy Allaire
science politique 1985

Gilles Boucher
administration scolaire 1985

Ziad Dehaibi
mathématiques 1985

Suzanne Dagenais
FEP 1985

Denise Deslauriers-Widmer
administration de l’éducation 1985

Claude Ledoux
technologie éducationnelle 1985

Rachel Bédard-Luc
théologie 1986

Gisèle Gerber
technologie éducationnelle 1986

Francis Jean
optométrie 1986

Huguette Labelle
éducation préscolaire 1986

Louise Bélisle Lalande
éducation préscolaire 1986

Diane Lanthier-Bouret
éducation préscolaire 1986

Lucie Mathieu
médecine dentaire 1986

Claire Brunet-Borduas
sociologie 1987

Rachel Clément
relations industrielles 1987

Jacques Bazinet
histoire 1989

Marthe Laporte-Benoit
FEP 1989

Edwin G. Zentner
théologie 1989

Pierre Chauret
service social 1990

Joan Manning Pennefather
théologie 1991

Lucie Allard
FEP 1992

Pascale Nadeau
sciences économiques 1992

Peter Douglas Saubolle
théologie 1996

Martine Hehn
FEP 1997

Nadine Bouffard
FEP 1998

Julie Lemieux
littératures de langue française 
2000

Gabrielle Tremblay
linguistique et traduction 2000

Olivier Chesneau
physique 2001

Alexi Ventzesla Popov
informatique et recherche  
opérationnelle 2003

Ève-Annie Marchand
sciences infirmières 2005

Mathilde Blais
orthophonie 
et audiologie 2006

Carl Paradis
musique 2006

Jean-François Meunier
FAS 2007

Serge Boudreault
administration de l’éducation 2009

Louis Versailles
histoire de l’art 2011

Zaim Duskic
administration de l’éducation 2012

Pascal Lynch Caron
communication 2012

FAITES UN DON À LA MÉMOIRE D’UN ÊTRE CHER 
Pourquoi ne pas donner un sens à la perte d’une personne en faisant un don à sa mémoire à l’Université de Montréal ? Voilà une belle façon de lui  
rendre hommage et de créer de l’espoir par un geste tout simple. Si tel est votre souhait, nous informerons la famille de votre attention. Pour  
plus d’information, communiquez avec le Bureau du développement et des relations avec les diplômés au 514 343-6812 / 1 888 883-6812.  
Sans frais au Canada et aux États-Unis. www.bdrd.umontreal.ca   
Merci à ceux et celles qui ont fait un don à la mémoire de nos disparus.

Anita Girard
FAS 1938

André Martin
droit 1938

Annette Limoges
hygiène 1940

Laurent Foisy
agronomie 1941

Camille Girard
optométrie 1944

Henri-Paul Marois
sciences 1944

Maurice Campbell
médecine 1945

Robert Caron
HEC 1945

Jean-Marie Demers
agronomie 1945

Henri-Paul Nadeau
HEC 1945

Pauline Senécal
hygiène 1945

André Blanchard
HEC 1946

Paul-Émile Charbonneau
théologie 1946

Françoise Cholette
philosophie 1946

Jeanne-D’Arc Fafard
Marguerite-D’Youville 1946

Pierre Godin
philosophie 1946

Cécile Leblanc
Marguerite-D’Youville 1946

Camille Patenaude
médecine dentaire 1946

Guy Robert
médecine dentaire 1946

Léon Semeteys
pharmacie 1946

Gendron Beauchemin
Polytechnique 1947

Jacqueline Charbonneau Bélair
hygiène 1947

Jean Duchesneau
Polytechnique 1947

Guy Gauthier
médecine 1947

Maurice Bédard
médecine dentaire 1948

Charles Beique
Polytechnique 1948

Anthime Bergeron
droit 1948

Ludovic Demers
médecine dentaire 1948

Robert-Marcel Filiatrault
Polytechnique 1948

Jean-Paul Fitzgibbon
Polytechnique 1948

Paul Groulx
théologie 1948

Roland Houde
philosophie 1948

Gaston Isabelle
médecine 1948

Marc-Adélard Tremblay
agronomie 1948

André Cardinal
médecine vétérinaire 1949

Jacqueline Houle Daoust
pharmacie 1949

Marie-Blanche Huot
technologie éducationnelle 1949

Andrée Larivière
sciences sociales 1949

Jean Martineau
droit 1949

Marcel Rémy
médecine 1949

Jean-Paul Barral
Polytechnique 1950

Paul E. Desrosiers
médecine vétérinaire 1950

Jean Duchesne
droit 1950

Jean-Marie Larivée
médecine vétérinaire 1950

Roger Pinard
médecine 1950

Madeleine Breton
technologie médicale 1951

Marguerite Brosseau-Rivest
diététique et nutrition 1951

Gilles Fortier
théologie 1951

Léonide Lalonde
droit 1951

Pierre Mongeau
chimie 1951

Roger Reeves
agronomie 1951

André Roussel
HEC 1951

Jacques Sylvestre
médecine 1951

Marcelle Tassé-Boutet
hygiène 1951

Réal Côté
HEC 1952

Denyse Dazé-Lafforgue
pharmacie 1952

Gérard Drainville
théologie 1952

Maurice Gauthier
psychologie 1952

Georges Giasson
sciences sociales 1952

Gérard Giroux
médecine vétérinaire 1952

Jurij Lewyckyj
lettres 1952

Réal Lortie
pharmacie 1952

Carol Wagner
Polytechnique 1952

Jacques Besineau
lettres 1953

Paquerette Boily-Tremblay
hygiène 1953

Réal Daoust
Polytechnique 1953

Pierre-André Deniger
pharmacie 1953

Paul Frappier
psychologie 1953

Jean Maliska
médecine dentaire 1953

Claude Péloquin
HEC 1953

Jean Quintal
médecine 1953

Colette Arbour-Noël
histoire 1954

Jean Aubertin
HEC 1954

Jeannette Boulanger
Marguerite-D’Youville 1954

Paul Brosseau
Polytechnique 1954

Rita Dussault
Marguerite-D’Youville 1954

Cécile Gauthier
Marguerite-D’Youville 1954

Bruno Godbout
théologie 1954

Pierre Grégoire
médecine vétérinaire 1954

Jean-L. Grondin
architecture 1954

Laurent Houle
technologie médicale 1954

Georges Labelle
pharmacie 1954

Marcel P. Lafrenière
Polytechnique 1954

Gaston Lamy
pharmacie 1954

Laurent Lapensée
agronomie 1954

Ghislaine Larivière
technologie médicale 1954

Guy H. Laurin
droit 1954

Fernande Monette
technologie médicale 1954

Jacqueline Nadeau
hygiène 1954

Jean-Guy Paquette
Polytechnique 1954

Marcel Thériault
HEC 1954

Gratien Traversy
sciences de l’éducation 1954

Victor Chartier
théologie 1955

Rosa Gak
médecine dentaire 1955

Jean-Luc Routhier
pharmacie 1955

Gaston Saint-Pierre
études anglaises 1955

Paul Steyermark
chimie 1955

Gilles Vermette
Polytechnique 1955

Roger Jasmin
sciences 1956

Jacques Lamonde
HEC 1956

Ghyslain Lapointe
droit 1956

Maurice Lévesque
pharmacie 1956

Marcel Parent
médecine 1956

Ernest Séguin
théologie 1956

Gilles Trahan
HEC 1956

David Azrieli
architecture 1957

Rodrigue Chartrand
droit 1957

Berthe Debonville Gagner
service social 1957

Pierre Doucet
médecine 1957

Georges Lafond
HEC 1957

Robert Proulx
psychologie 1957

Céline Beauchamp-Beaudry
sciences infirmières 1958

Roch Beaudry
pharmacie 1958

Yvette Cournoyer
sciences religieuses 1958

Philippe Dupuis
sciences de l’éducation 1958

Guy Laniel
HEC 1958

André Poitras
médecine dentaire 1958

Pierre Asselin
service social 1959

Simone Brazeau
hygiène 1959

Gérard Brière
pharmacie 1959

Jacques Bureau
Polytechnique 1959

Claude Denis
HEC 1959

Romuald Deschênes
droit 1959

Jacques Falmagne
histoire 1959

Roland Frenette
HEC 1959

Réal Germain
hygiène 1959

Yves Hébert
droit 1959

Edward Helfield
pharmacie 1959

André Legault
HEC 1959

Claude Lemieux
Polytechnique 1959

Réal Lizotte
hygiène des milieux 1959

Andrew Macdonald
théologie 1959

Joseph Masi
arts 1959

Romuald Sénéchal
médecine dentaire 1959

Jeannette Sylvain
hygiène 1959

Jean-Louis Tanguay
arts 1959

Bruno Toupin
théologie 1959

Paul Gabriel Vien
HEC 1959

Jean-Paul Anctil
théologie 1960

Richard Blais
médecine 1960

Robert Burns
droit 1960

André Douesnard
FEP 1960

Roch Dubé
médecine 1960

Pierre Guillemette
sciences de l’éducation 1960

Madeleine Labrecque-Côté
administration de la santé 1960

Benoît Lemaire
théologie 1960

Claude Payette
HEC 1960

Roland Provencher
Polytechnique 1960

René Roy
droit 1960

Stanley Shuster
droit 1960

Charles Thébault
technologie éducationnelle 1960

Gérard Auger
Polytechnique 1961

Étienne Favreau
bibliothéconomie 1961

Marie-Paule Paradis
technologie éducationnelle 1961

Francine Piette
psychologie 1961

Ernest Beausoleil
philosophie 1962

Réal Dion
droit 1962

Agathe Hardy
hygiène 1962

André Lachance
Polytechnique 1962

Jacques Lamarche
Polytechnique 1962

Louise Lessard
bibliothéconomie 1962

Paulette Lessard
technologie médicale 1962

Jean Patenaude
arts 1962

Michel Sénécal
sciences 1962

Louis Asselin
Polytechnique 1963

Nelida Bouchard
sciences infirmières 1963

Louise Dufresne
lettres 1963

J. M. Yves Dupéré
relations industrielles 1963

Pierre Lamy
HEC 1963

Normand Lemieux
médecine dentaire 1963

Aram Samikian
Polytechnique 1963

Melvyn Alter
pharmacie 1964

Alban Arsenault
bibliothéconomie 1964

Lyse Bellemare St-Germain
physiothérapie 1964

Jacques Boileau
droit 1964

Guy Borduas
médecine 1964

Jean-Claude Charbonneau
chimie 1964

Paul Désilets
sciences religieuses 1964

Lise Desmarais Desruisseau
physiothérapie 1964

Claire Dionne
FEP 1964

Guy Duchesne
théologie 1964

Michel Grimard
médecine 1964

Yvon Hevert
arts 1964

Jean-Guy Jobin
ergothérapie 1964

André Laneuville
urbanisme 1964

Robert Le Cavalier
pharmacie 1964

Lucille Lemire
technologie éducationnelle 1964

Thérèse Limiges
sciences sociales 1964

Édith Matte
hygiène 1964

Robert Mayer
sciences sociales 1964

Lise Miron-Bergevin
physiothérapie 1964

Clément Morel
médecine vétérinaire 1964

Marcel Ouellet
Polytechnique 1964

Louis Papineau
pharmacie 1964

Jacques Perreault
Polytechnique 1964

John Anto
médecine dentaire 1965

Gilles Aubry
kinésiologie 1965

Jean-Guy Brousseau
médecine vétérinaire 1965

Claude Marquette
médecine 1965

Robert Paquin
technologie éducationnelle 1965

Aux familles éprouvées, nous offrons nos sincères condoléances.
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 CARNET 
DU RECTEUR

Savez-vous ce qu’est un « retour d’Europe » ? C’est ainsi qu’on désignait, 

dans les années 50 et 60, le jeune Québécois qui rentrait d’un séjour 

d’études prolongé sur le Vieux Continent, presque exclusivement  

à Paris. L’expression vient de l’homme politique et journaliste André  

Laurendeau qui, après des études à l’Université de Montréal, est allé 

étudier la philosophie à la Sorbonne dans les années 30.

Les « retours d’Europe » agaçaient leurs compatriotes puisqu’ils 

revenaient souvent avec l’accent français et un regard condescendant 

sur le Québec de l’époque. Mais ils racontent aussi une autre histoire : 

celle d’un Québec que les étudiants plus fortunés que d’autres fuyaient 

parce que la vie intellectuelle et universitaire était beaucoup plus  

dynamique de l’autre côté de l’Atlantique.

Jeune médecin, je croisais de nombreux collègues, diplômés des 

années 50 et 60, qui s’étaient eux-mêmes imposé une formation  

complémentaire aux États-Unis. À cette époque, nos facultés de  

médecine et nos hôpitaux ne faisaient quasiment pas de recherche –  

à un niveau élevé, c’est la recherche qui sert de support à la formation. 

L’excellence en recherche médicale se trouvait tout simplement ailleurs : 

à Boston, New York, Houston ou Los Angeles. Ces expatriés du savoir 

ont ouvert dans nos hôpitaux des laboratoires qui ont contribué à faire 

entrer notre système de santé dans une autre ère. Ils ont importé des 

façons de faire dont ont bénéficié des milliers de patients et toute  

la société.

Encore aujourd’hui, plusieurs Québécois partent étudier en Europe, 

aux États-Unis ou ailleurs. Mais leur profil a fondamentalement changé : 

ces jeunes sont en quête d’une expérience de vie ou d’un programme 

de formation particulier ; ils ne cherchent plus à pallier la faiblesse  

relative de nos universités. 

À partir de la Révolution tranquille, l’État québécois  

a investi massivement dans l’enseignement supérieur. 

Nous avons rattrapé notre retard. Deux de nos établisse­

ments font désormais partie du réseau international des 

grandes universités de recherche : l’UdeM et l’Université 

McGill. Nous attirons un nombre élevé d’étudiants de par­

tout dans le monde. La situation s’est même renversée 

par rapport aux années 60 : la proportion de Français  

qui fréquentent nos campus est plus forte que celle des 

Québécois qui étudient en France !

Notre système d’enseignement supérieur est l’un de 

nos grands succès collectifs. Or, ce succès collectif, nous 

faisons en ce moment le choix de le laisser s’étioler. Je ne 

vais pas insister de nouveau sur le manque de ressources : 

vous m’avez souvent entendu à ce sujet. Et bien sûr, 

l’existence de l’UdeM n’est pas menacée. Mais sa position 

de grande université de recherche, elle, l’est. Et je ne peux 

manquer d’être inquiet pour son avenir. 

L’excellence en enseignement et en recherche coûte 

cher. Il faut attirer des professeurs de renom, maintenir 

des laboratoires de pointe, garnir les bibliothèques,  

aménager des lieux d’études de qualité, offrir des bourses  

aux étudiants les plus méritants, faire la promotion de nos 

découvertes. Tout cela est nécessaire – même essentiel – 

si nous voulons offrir à nos jeunes des formations com-

parables à ce qui est proposé en Ontario, aux États-Unis  

ou en Europe. Si nous voulons faire venir chez nous des 

talents des quatre coins de la planète. Et si nous voulons, 

comme peuple, contribuer à la grande œuvre du savoir, 

en français.

Un désinvestissement prolongé dans l’enseignement 

supérieur risque de mener à un réseau de seconde  

zone qui poussera les Québécois qui en ont les moyens  

à envoyer leur progéniture entreprendre des études  

universitaires à l’étranger. Le Québec revivra alors une 

Révolution tranquille mais à l’envers... 

Je sais bien que les universités doivent contribuer  

à l’effort de redressement des finances publiques. Mais, 

avant d’hypothéquer l’avenir, il faut se demander si l’on  

a tout fait collectivement pour trouver des solutions  

durables au financement universitaire. Les Québécois  

doivent considérer leurs universités comme un investisse­

ment stratégique et rentable, et non comme une dépense 

à comprimer à tout prix. 

L’Université de Montréal est l’un des fleurons du  

Québec. Elle vient de loin et ne veut certainement pas  

y retourner. Protégeons-la. 

GUY BRETON

Recteur
Université de Montréal

NOUS VENONS    
DE LOIN, 

N’Y RETOURNONS PAS
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